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A MONSÉrGNEUR 

1 ■ : 

Lk DAUPHIN. 

jVlo NSEIGNEUR, 

\ Des t jn. é à faire aimer la 

vertu y cet ouvrage J<mhle fait 

pour parottre fous vos aufpices» 

Vousy trouvère^ des noms chers 

â'P&trecêéùr'y Hèsiïm^imeshna^ 

logues à votre heureux naturel, 

FWies principes iqu'il renferme , 

il pourra y fi 'non éclairer y du 

moins, appuyer vos premiers 

As 



fentlmehs , & par vos quaîitéf^, 
vous en fere'{ h, plus h elle te" 
commandadon & la plus glo' 
rîeufe dejlinée. 

Que ne peut-on pas attendre , 
Monseigneur, de votre 
enfance y formée au fein de Id 
fagejfe & de la vertu ! 

Je fuis , avec un profond 
rcfpeây " 

DE MONSEIGNEUJ^^ 



Le très-humble & erès^obéiffamf 
. ferviteur , . 

AuDEEiN, Vîce-Gcfent 
du coHég^e des Gradins, v 
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AVANT-PROPOS. 

Attaché de bonne heure à 
Téducation publique, toute mon 
aîid)ition fut d'être utile à la jeu- 
neflè. Le Principal des Graflîns , 
tn m'appellant auprès de lui , au 
mois de janvier 1779 > pour être 
fort adjoint, fixa mon goût pour 
ce genre de travail. Dès ce mo- 
ment je conçus le projet de don- 
ner aux jeunes gens un cours 
d'exhortations morales & reli- 
gieufès , qui pût les enchaîner à 
la vertu , pendant qu'ils demeu- 
reroient au collège^ Ôc leur rap- 



fnonde^ rinjpçrtance de relp^c- 
ler leurs premières habitudes. 

DifiiéiieBtes circonftancies m onjC 
jR>fcé de fufpendre rexécuçiori 
de ce projet. Je le rçprends^- 
jourd'hui avec une nouvelle ar-» 
deur , 8l iji'empreflie de conf^Jçeip 
le public fiir fon utilité. Trpp 
heureux , s'il m'encourage 4 
cooiàc^er le refte de n^ c^rrièr^ 
au bien de la jeunedè, Sc m^ 
prog|:è^ de réducaticMi ! 




RECUEIL 

DE DISCOURS 
A LA JEUNESSE, 

Dans hfqutls on démontre Vimpor- 
tance de V éducation -publique Çf 
fon influence fur toute la vie. 



DISCOURS SUR L'ÉDUCATION. 
Argument. 

Vinfluence de la conduite quon tient au 
collège fur celle quon mène ordinairement 
dans le monde y efl une de ces vérités den^ 
il neft pas permis de douter en matière 
d'éducation. De l'habitude de les rappjto^ 
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cher fouvent ^ dt îts cx>mparer avec atten^ 
non ^ de les juger Vune par Vautre y naît 
cet efprït d'ordre & de calcul qui JiippUe à 
V expérience y & qui prépare prefque nécef- 
fairement les jeunes gens à une conduite 
fage* Ceflla marche que nous avons fuivie. 
Toujours le tableau de Vavenir à la 
main p nous les avons accoutumés à voir 
leurs vertus & leur gloire future y ou la 
honte & le remords de toute leur vie y fui- 
vant que le germe du bienferoit développé 
en eux au collège y ou quç leurs premiers 
penchans réjifleroient aux efforts de V édu- 
cation. 

Ces deux époques & quelques maximes 
fimples qui fe reproduifent fans ceffe dans 
toutes nos exhortations ^ & avec lefquelles 
les jeunes gens fe familiarifent fans peine y 
nous ont fourni , par leur développement , 
tine foule d'applications intéreffantes y & 
deviennent y dans notre plan y comme autant 
Je joints de réunion y fi Von peut parler 
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ninfi 3 powr tout ce qui concerne leurs dfe- 
voirs de claffe & de religion^ 

Dieu , les parens & la patrie y voilà les 
trois grands objets auxquels nous avons 
rapporté tous les avantages incomparables 
de r éducation publique , & que nous aurons 
toujours fous les yeux , fi Von juge cet 
ouvrage utile. 

Exerce autem te ïpfum ad pîetatem. 

Sur- tout exercez- vous à la piété. Saint Paul à 
Timothée , liv. I". ch. 4. 

Jr AR le crime d'une jeunefTè impu- 
dente & libertine , la piété femble 
devenue un ridicule , & fi on n'a 
pas encore réufTi k la bannir tout-à* 
fait du milieu de nous , du moins ne 
peut-elle prefque fe montrer défor- 
mais qu avec des ménagemens in- 
dignes d'elle. Cette guerre du liber- 
tinage n'eft point nouvelle ; mais 
Taudace avec laquelle il porte fes 
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coups ^ efl: fans exemple. Si on en 
Croit ces jeunes infenfés ^ la piété 
donne des entraves à refprit , & 
exige des facrifices incompatibles 
avec la fougue des premiers ans. 
Ces cris de la licence ne trouvent 
que trop d'approbateurs dans un 
monde impie , & la piété deftinée 
à réconcilier le ciel avec la terre, ne 
paroît plus qu^un préfent funefte 
qu'il faut pour ainfi-dire redouter... 
A de fi pernicieufes maximes op- 
pofons des principes refpeâables ; 
montrons que la piété feule eft la 
fource de toute véritable élévation 
d'ame ^ de toute folide grandeur ; 
montrons qu'elle feule peut faire la 
gloire comme le bonheur d'un em- 
pire ; en un mot ^ qu'elle eft utile à 
tout^ & qu'il ne peut y avoir d'é- 
ducation folidement bonne , fî elle 
n'a la piété pour bafe. Ad omnia 
utiUs cjl ibidem. 
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Nous allons traiter^ mes chers 
cnfans , de tous les fujets les plus 
împortans pour votre bonheur. 
Hélas ! peut-être a-t-on déjà elTayé 
de vous faire prendre le change ? 
Fermez vos âmes à la féduâion du 
préjugé. Suivez -nous avec toute 
Tattention dont vous êtes capables , 
& vous ferez bientôt convaincus 
quUl ne peut y avoir de bonne 
éducation fans la piété. 

La bonne éducation eft celle qui 
dirige les premiers penchans de ma- 
nière k en faire des habitudes hon* 
n'êtes. Le monde lui-même ne dis- 
conviendra pas de ce principe. Mais 
de quel moyen fe fervir pour ar* 
river Jt une fin fi defirable ? Sans 
doute on fera parler le fentîment, 
rhonneur , Tamour de la gloire , 
cette paflion des grandes ames...t 
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L'honneur , dit-on ^ eft un puîffant 
aiguillon , une longue fuite d'aieux 
dont il faut foutenir la gloire , une 
antique célébrité dont on fe couvre 
foi-mémc y lorfqu'on eft affez heu- 
reux pour rappeller leurs talens , ou 
pour imiter leurs vertus ; tout cela 
eft bien propre à élever Tame & à 
donner du relfort au génie. On ne 
voit point fans émotion ce Romain, 
promenant fes enfans au milieu des 
portraits de (es ancêtres, & faifant 
ainfi palTer dans leurs jeunes âmes , 
Tenthoufiafme de la gloire. C'cft 
ainfi qu'un monde injufte , pour 
profcrire de l'éducation la piété , 
qui feule peut en aflurer les fuccès 
par des motifs fublimes , fe plaît à 
exagérer les reflburccs du fentiment, 
& à prêter à Thomme une vertu 
au-defTus de fes forces. 

Mais outre que tous les jeunes 
gens n'en font pas également fuf^ 



( 7 ) 

(îeptibles , dans combien d'occafionsf 
des fentimens vicieux n'étouffcrçiit- 
ils pas les fentimens d'honneur ? A 
Sparte même, avec toute la févé- 
rité de la difcipline & toute la gra- 
vité des mœurs publiques , l'édu- 
cation répondit -elle toujours aux 
vœux de Lycurgue f Et parmi nous 
& au iftilieu d'une dépravation gé- 
nérale portée à fon comble , il fuf^ 
firoit d'invoquer Thonneur, de faire 
entendre la voix de la patrie ! Ces 
noms peuvent bien en impofer chez 
des peuples fimples & de mœurs 
auftères ; mais fur des cœurs flétris 
prefque néceffairement par la con- 
tagion commune , avant même 
qu'ils foient au collège , ils ne doi- 
vent guères produire dVfFet, en- 
core moins des efïèts folides. 

Pour fuppléer au fentiment , au- 
ra -t- on recours à ce moyen, qui 
avilit plutôt qu'il ne corrige , à la 
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crainte ? Mais Iç. moment où une 
jeunefTe , retenue uniquement par 
la crainte , parviendroit à rompre 
fes chaînes , ne feroit-il pas un mo- 
jnent terrible ? Semblable'^à un tor- 
rent qui force enfin fes barrières 
& couvre de fes ravages tout ce qui 
l'environne , ne la verroit-on pas 
fe précipiter d'abîme en abîme , & y 
comme pour fe venger d'avoir été 
captive^ ne plus mettre de borne, à 
la licence , & fe déshonorer par les 
derniers excès ? Un ancien Ta dit 
avec beaucoup de raifon : la crainte 
iVefl: pas un maître qui retienne 
long-temps dans le devoir. Non tji 
diuturnus magijicr officii timor. 

Voilà pourtant tout ce qu'il efl; 
pofTible de fubllituer à Tinflaence 
de la religion ; & ayec toutes ces 
prétendues reflburçes , le monde 
lui-même n'eft-il pas forcé de con-. 
yenir que l'éducation n'efl; point 
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parfaite ? Hélas ! les fcèhes fî déplo'- 
râbles 6c fi tragiques , qu'y donne 
tous les jours la jeunefle , ne prou- 
vent que trop combien les principes 
du monde fur Féduçation font vi- 
cieux en eux-mêmes, & contraires 
au bonheur public. Il faudra donc , 
fi Ton veut que Téducation foit fo- 
ndement bonne , il faudra néceffai- 
remcnt que la religion en devienne 
la bafe , & que la piété la dirige. 
La piété dans les collèges!... Éton- 
nement impie d'un monde ignorant 
& infenfé ! Et à qui donc qu'à Dieu 
appartient le droit de perfedionner 
fon ouvrage ? Jaloux de fa gloire ^ 
laifferoit-il auhafard qui n'eft rien, 
ou au caprice qui n'ctl pas plus , à 
verfer dans une^ ame fortie de fes 
mains ^ la femçnce du bien ? Si l'é- 
ducation eft la voie qui conduit au 
bonheur , il faut que ce foit Dieu 
qui y préfide. Le monde , en cher- 
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chant d'autres moyens^ entreprend 
fur fes droits ; il eft jufte qu'il s'é- 
gare. 

On veut que la piété répande de 
la pufillanimité dans Téducation ; 
c'eft-à-dire que , parce que la piété 
condamne les maximes du monde , 
il voudroit à force de la charger de 
ridicules, ou l'empêcher d'étendre 
fon empire , ou fe ménager un pré- 
texte pour s'en difpenfer. La piété 
des enfans contrafteroît trop avec 
l'incrédulité des pères. Mais y penfe- 
t-on bien en accufant ainfi la pieté 
de rendre la jeuncfTe pufillanime ? 
Ou la vraie & unique fource de 
toute grandeur n'eft point en Dieu 
(& le penfer un inftant ftroit un 
horrible blafphêhie ^ autant contre 
la droite râifon que contre la divi- 
nité ) , ou û elle eft en lui , & en lui 
feul , tout ce qui porté vers Dieu 
comme centre de toute perfeétion , 
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tout ce qui rapproche de Dieu ^ 
tout ce qui unit & attache à Dieu , 
eft dès -lors & nécefTairemcnt un 
moyen d'élever Tame & d'aggran- 
dir le génie : je dis plus , d'après ce 
principe inconteftable , c'efl: le plus 
ou le moins de rapport avec Dieu^ 
le plus ou le moins de defir de Tai- 
mer, le plus ou le moins de crainte 
de TofFenfer , qui devient la mefure 
de notre grandeur & de Télévation 
dont nous fommes capables ; & 
comme la vraie piété ne fe contente 
pas de commander feulement à la 
jeunefîè que lès adions foient diri- 
gées vers Dieu ; mais qu'elle veut 
encore que ces aâions préfentées à 
Dieu (j'entends tous les devoirs qui 
compofent fôn état aduel^ fon tra- 
vail & fpécialement fon travail ) ; 
que toutes ces aâîons , dis-je , pré- 
fentées à Dieu , foient dignes de 
lui , & par conféquent faites & ac- 
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complieg avec tout le zèle j avec 
toute la ferveur , avec toute la gé- 
nérofité , avec toute la conftance 
dont eft capable la créature , & qui 
convient au créateur ; il fuit encore 
nécelTairement que des jeunes gens 
formés par de tels principes , font 
les feuls qui connoiffcnt la véritable 
grandeur , & qui méritent de de- 
venir grands. 

O vous , l'objet de tous nos vœux , 
mes chers enfans ^ Tidée feule d'une 
conduite fi digne d'admiration ^ 
nVt-elle pas allumé en vous tout le 
feu du zèle ? Déjà dans les tranf^ 
ports de votre imagination, n'avez- 
vous pas parcouru tous les états de 
la fociété , toutes les époques de la 
vie , pour contempler par- tout le 
ravilTant fpeâacle que donnerait 
une Jeunefle ainfi formée à Técole 
de la vertu , ainfi rendue fupérieure 
aux paffions par l'exercice d'une 



('3) 

véritable piété ? Et voilà la piété 
que le monde appelle pufillanime ; 
mais que la faine raifon préconile 
Tunique fource de la vraie gran- 
43eur. Ce n'efl: point allez dire y 
toute autre grandeur , quelle que 
foit fon origine , & de quelque nom 
qu'^elle s'honore y ne peut plus être 
qu'une grandeur ufurpée , une faufle 
grandeur, le fruit du menfonge ^ & 
la caufe d^une foule d'erreurs. Ainfi 
le monde , en donnant à Téduca- 
tion un autre principe que la 
piété y fe condamne lui-même à la 
voir toujours vain^ , toujours fou- 
mife à Tillufion , toujours désho- 
norée par mille foiblefîes , parce 
qu'elle ne peut jamais faire face 
aux grandes paffions. 

Nous ne pouvons donc , fans 
nous rendre coupables envers Dieu 
& envers la Patrie, donner à votre 
éducation , mes chers cnfans , d'au- 
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très fondemens que la religion , ni 
d'autres principes que la piété. Si 
nous devons à vos études des fe- 
cours abondans , une vigilance con- 
tinuelle , ( & certes nous ne celTe- 
rons d'encourager vos efforts , & 
d'applaudir à vos fuccès ) combien 
plus ardemment nous defirerons 
encore cette union fi précieufe du 
talent & de la vertu ! combien 
nous defirerons que lafageiFe éclaire 
& dirige votre fcience , que vos 
progrès dans les lettres foient con- 
facrés par le zèle du bien , par la 
charité de Jefus-Chrift ! Avec com- 
bien plus de confiance nous comp- 
terons fur les récompenfes de Dieu , 
lorfque nous vous verrons contraâer 
de bonne-heure l'habitude de rap- 
porter toutes vos occupations à fa 
gloire ^ & de chercher en tout à lui 
plaire! Avec combien plus de raifon ' 
nous croirons avoir mérité de la pa- 
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trie , lorfqu'^k force de contenir vos 
paflions par le frein de la religion, à 
force de vous éloigner du vice par 
Tamour de la vertu , à force de vous 
placer par-tout & toujours fous Tœil 
de Dieu , nous ferons enfin parvenus 
à vous mettre dans Theureufe nécef- 
fité de demeurer toujours fages ! 

Oui ^ je le répète , voilà le grand 
fervice à rendre à la patrie^ & le 
grand moyen de mériter d'elle. C'eft 
en inculquant de bonne-heure de tels 
principes aux jeunes gens , en rem- 
plifTant de bonne-heure leur ame de 
ces fentimens généreux , qu'on par- 
viendra à régénérer la nation. On 
nous crie qu'il faut les rendre bons ; 
& on ne penfè pas que , pour être 
bon , il faut qu'on foit fage. Com- 
mençons donc par la fageiïe : mais 
point de vraie fageffe fans Dieu, & 
Dieu ne l'accorde qu'a la piété. 

En vain la fagelïé du fiècle , pour 
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contenir la jeunefîe , îmagineroît 
d'autres moyens. En vain par tous 
les manèges de Pamour-propre & de 
rhypocrifie , croiroit-elle avoir réuffi 
adonner à réducation profane une 
apparence de folidité. Ce feroit tou- 
jours de faufles vertus qui en forme- 
roient d'autres ; & ce qui eft faux ne 
fauroit durer. L'orgueil peut bien 
dans de brillantes circonftances con- 
feiller de grands facrifices ; la vanité 
peut bien pour un temps remplacer 
le vrai courage ; mais ce font toujours 
des vices qui repréfentent , & tout 
ce qu'entreprend le vice^ doit parta- 
ger fa corruption , & par conféquent 
tomber en ruine. 

De tout temps le monde a cherché 
à fubftituer à la religion un moyen 
quelconque qui pût couvrir fa foi- 
bleffe ; & aujourd'hui même que fa 
corruption elt à fon comble , il vou- 
droit encore avoir uu air de fagelîe. 

Que 
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^iQue prouvent tous ces vains efl^iftS 
de k prudence humaine^ cette lutt€ 
continuelle du vice Contre la vertu ^ 
iinoil que les droits de la piété font 
imprefcriptiblcs j & que ^ s'il eft 
donûé au menronge de lurprendré 
quelquefois les fufîrages publics > du 
moins n^appârtieftt«-il qu'à la vraie 
piété de fixer conftamment Jes fe- 
gards par des vertus qui ne fe dé- 
mentent point» 

Pour que le môttdc lans là religion 
pût donner à Téducation une balit 
tant foi t peu fôlidis, il faudroit offrît 
à la jcunefïè des exemples fefpieââ-^ 
,bles ) la porter au bien par le charme 
des plâifirs honnêtes. Alors peut-être 
rappclkroit-on ^ du moins imparfai- 
tement^ ces belles inftitutîons lacé- 
démoniennes j qui Semblent avoif 
.porté auflî loin qu'il eft pofïîble à 
l'homme^ le pouvoir de la fageffé; 
mais dans un fiècle où la. morale eft 
, B 
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cntîèremcftf pervertie^ où le plus vfl 
égoïfme fait la loi fiipréme, où les 
paflîons ajoutent à toute leur mé- 
chanceté ordinaire ^ un degré de pu- 
blicité , je dirai même de folemnîté 
h. peine connue dans les temps les 
plus diflblus du paganîfme; dans un 
tel fiècle & avec de tels moyens j on 
n'aura jamais & on ne peut avoir 
que des éducations trompeufes , aufïî 
méprifables par le principe qui les 
foutient , que par les leçons qu'elles 
donnent. 

On s'étonne de la décadence fi, 
rapide des mœurs publiques; on ne 
peut comprendre comment dans Tel^ 
pace de quelques lullres , la licence 
a caufé un fi grand relâchement dar» 
tous les principes ; & efïèâivement 
' une pareille révolution eft faite pour 
furprendre. .... Qu'on fe rappelle 
répoque où une feâe de prétendus 
tiprits forts , en haine de la foi de 
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leurs pères , entreprit pour la pre- 
mière fois de faire adopter publique- 
nient en France une nouvelle façon 
de penfer. Pour répandre Tétrange 
doârîne , il falloir former des élèves ; 
& Tonfentitque la jcunefTe accueille- 
roit avec tranfport tout nouveau fyP 
témequi favoriferoit fes paiïîons. On 
commença donc par corrompre l'an- 
cienne éducation. Une foule de 
nouvelles méthodes fixa Tattention 
publique. Chacun eut fon fyttême ; 
tous parurent bons, pourvu que la 
religion n'y eût point de part. Uae 
forte d'enthoufiafme même enfanta 
Tengouement général. D'un côté on 
lie vouloit que de l'efprit : d'un autre 
côté on promettoit toutes les con- 
noiflances.Oncrut avoir tout gagné, 
& la piété fut comptée déformais 
pour rien. Depuis cette fatale époque, 
toutes les fcènes d'horreur, toutes 
les plaies mortelles qui ont défold 
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Cet empire , cette incroyable audace 
à brifcr tous îes liens , à fouler au^; 
pieds toute jùftice , cette effrayante 
indifférence fur la deftinée de nos 
âmes , ce ftupide mépris pour tour 
ce qui confeille Ik vertu , cette épou- 
vantable incrédulité, dont fe vantent 
jufqu'aux enfans , enfin , par une fuite 
néceflaire , toute la fcience des mœurs 
réduite , ce fembk ^ à acheter & k 
vendre des crimes, je ne crains pas 
^e le dire , ce font là les fuites mal- 
heureufes des éducations impies^ 

On croira peut-être avoir répondu 
à tout en nous objeâant nos éduca- 
tions relîgieufes. Je le fais, on ne cefîe 
àt èire que ks jeunes gens les plus? 
pieax au collège , font fouvent ceux 
ifiï fe corrompent le plus dans le 
mofide. 

Mais d'abord , eft-il bien vrai que 
ce^ jeunes gens , dont on aime tant 
à exagérer le naombre , fefoient vrai- 
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jment dîftîngués par leur verru a|i 
collège ? Le monde toujours jalpoK 
des fuccjès de la piété , ne veut-il pa^ 
nous faire prendre le change i Sans 
doute il nous oppofe ces vils hypo- 
crites que tous les efforts du zèle njB 
purent former à la franchife. Leur 
éducation ( car il ne faut pas penfer 
qu'on réuflifTe toujours : nous ferions 
trop heureux ! ) leur éducation , en 
même temps qu'elle coûta tant d'inu- 
tiles foins à leurs maîtres, futunfcanr 
dale pour leurs condifciples.De tels 
fu jets , ne feroit-il pas bien étounjant 
qu'ils montralTent de la piété dans 
le monde ? Jamais ils ne furent pieux 
au collège. Hahentcs fpccicm qui- 
dcm putatis^ virtutcm auum eju^ 
abncgajitcs. z Tim. ch. 3- 

Nous objeâera-t-on auffi ces ai- 
mables enfans , que nous aurons vus , 
chéris de leurs maîtres , refpedés de 
leurs çumpagnons ^ fermes dans la 
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pratique du bien , toujours fembla- 
bics à eux-mêmes , honorer leurs 
études par Tinnocence de leurs 
mœurs! Ah! fi avec des penchans 
devenus irréfiftiblement ceux de la 
vertu j avec le long ufage de nos 
auguftes myftères , fi perfeâîonnés 
dans la fcience de Dieu^ enracinés, 
pour parler le langage de Tapôtre , 
dans la charité de Jérus-Chrift, ils 
pouvoient encore fe démentir , ils 

ofoient encore fe dégrader ô 

monde, j'en accuferois ton afïreufc 
perverfité ; j'en accuferois le filence 
des loix qui ne la puniroient point ^ 
(leur premier devoir eft de défendre 
les mœurs ) ; j'en accuferois les au- 
teurs de leurs jours, devenus cou- 
pables de leur corruption , parce 
qu'ils n'auroient pas fécondé notre 
2èle,... Plaignons ces malheureules 
viâimes d'une indifférence fi géné- 
rale ; verfons des larmes amcres fur 



( 13 5 
la perte de leur vertu. Hélas l dès le 
temps même de leur entrée au col- 
lège , en fuppofant encore qu'ils y 
aient apporté Tineftimable tréfor de 
leur innocence , combien n'avons- 
nous pas déjà à redouter pour eux 
les malignes influences du monde ! 
Peuvent-ils jamais s'y montrer im- 
punément ? leurs yeux ne tombent 
que fur des fcandales; leurs oreiljes 
n'^entendent que des blafphémes. 
Grand Dieu ! & nous fommes éton- 
nés que ta colère éclate ! Monde 
profane , apprends du moins du 
paganifme à refpeâer la préfence de 
Tenfant ; & pour fentir enfin toute 
Tatrocité de tes odieux exemples , 
vois de quoi font capables ceux qui 
ont le bonheur d'y réfifter ! Comme 
on leur prodigue la confiance î 
comme on fe trouve bien de la leur 
avoir prodiguée ! Ceft à qui les aura 
pour arbitres j c'efl à qui méritera 
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leur fuffi-age. Ces jeunes gens en 
qui le vrai talent & le vrai mérite 
ont fi heureufement devancé Tâge, 
ces hommes devenus par la conf- 
tante pratique du bien , les oracles 
de leurs concitoyens , & comme les 
anges tutélaires de leur pays , n'eft- 
ce pas à une éducation chrétienne 
qu'ils doivent cette vertu mâle qui 
fait toute leur force? NVft-ce pas' 
dans les collèges que les premières- 
ièmences en furent jettées ? 

Mais fuppofons avec un monde 
impie, que les avantages de Tédu- 
cation chrétienne ne foient pas , à 
beaucoup près , ce que nous le pré- 
tendons; ayons même , fi Ton veut^ 
k courage de fuppofer que nos 
efforts foient prefque toujours im* 
puiffàns ; que s'enfuivra t-il? il s'en- 
fuivra nécelTairement une chofe 
bien importante, qu'en formant nos 
élèves k récole de la^ vraie vertu. ^ 
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qu^en donnant pour première bafe , 
en quelque forte , à leur ame , le 
refped pour la Divinité, nous leur 
aurons préparé d'avance des re- 
mords pour Tavenir, & c'eft déjà 
beaucoup : mais qu'il plaife au Très- 
Haut jetter fur leur extrême misère , 
un regard de pitié , ou que , fati- 
gués eux-m^mes de leurs chaîaes , 
ils regrettent un inftant les dou- 
ceurs de leur ancienne liberté , alors 
pourroient-ils ne pas fe rappelîer 
avec attendriflTement le Dieu qu'on 
leur apprit à bénir daiis Tenfance ? 
Pourrpient-ils ne pas s'élancer avee 
tranfport dans le fein du Dieu qui 
fît leur bonheur pendant qu'ils fu- 
rent le fèrvir ? Sans doute que tous 
les bons fentimens de leur première 
éducation le réveilleroient eu C9 
moment ; fans doute que toutes cei 
femences de vertu étouffées iî long- 
tems , fe ranimeroient' min , & 
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produîroîcnt les dignes fruÎM qu'ion 
n'ofoît plus en efpérer. 

Peut -on rien attendre de fem^ 
blable des éducations profanes ? 
Lors même qu'elles réuffiiïent le 
plus au gré du monde, tout le fuc-. 
ces ne le réduit -il pas à infpirer à 
la jeunelïe des principes de crainte > 
Une pudeur afîèâée qui s'alarme de 
tout à propos , une eftlifion de un 
timcns d'humanité qui n'eil: jamais 
que fur les lèvres ? En un mot Tart 
de tout feindre , le grand art de 
plaire toujours , n'eft- ce pas tout 
ce qu'on peut attendre quand , le 
fuccès eft complet ? Croira-t-on que 
la chofe publique fût bien confiée 
à de pareils fujets ? Qui ne regar- 
deroit au contraire la patrie comme 
perdue , fi elle n^avoit pas d'autres 
défenfeurs ? 

Mais quand ces fortes d'éduca- 
tions , parce qu'elles n'ont que des 
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tnoyens foîbles & prcfque toujours 
împuilîàns , font réduites , malgré 
leur prétendu zèle , à laifTer à la 
jeunelTe toute la fougue des paf- 
fions , qu'arrive-t-il alors ? Hélas ! 
ce que nous avons vu Sz ce que 
nous voyons encore ; parce qu'on 
n'a pas connu les grands principes 
de la religion ^ ou qu'on s'eft joué 
des grands principes de la religion , 
on donne tête baiiTée dans le crime ^ 
on s'enfonce dans le crime , on 
tombe dans un abîme fans fond, 
on périt Tans relTource , & c'eft 
^infi qu^on venge foi-même le Dieu 
qu'on avoit outragé ! 

O vous , dont nous traitons en 
ce moment Iqs plus chers intérêts, 
pères & mères , ouvrez les yeux , 
nous vous en conjurons , fur cette 
effroyable deftinée abandonnée j 
dételtez à jamais ces abominables 
maximes qui éloignent de Dieu 
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dfis créatures qui lui appartiennent? 
N'auricz-vous donné la vie à ces 
innocentes vidimes que pour les 
facrifier éternellement en les vouant 
à Timpiété? Quoi ! vous immoleriez 
vos enfans pour un fyfléme qui 
flatteroit votre vanité ! Souffrez 
que la pitié touche vos entrailles 
paternelles. Entendez la voix des 
cieux , comprenez le vœu de la na- 
ture , tout vous crie que les droits 
de Dieu font au-deflus des vôtres..^ 
Ah ! fermez Toreille aux cojifeils 
perfides de ces înftituteurs menfon- 
gers ! Us vous difent que la religion 
n'eft bonne qu'à un certain âge, & 
ils lailTent croître vos malheureux 
enfans avec Thabitude de s'en paf- 
fer ! Ils vous vantent les talens de 
certains hommes du fiècle. N'eft-ce 
pas vous dire qu'ils les leur propo- 
feront pour modèles ? Qu'attendez- 
vous encore pour arracher vas 



ènfans ^ ces perfides féduâeurs t 
Voudricz-vous toujours nourrir de* 
ferpens dans votre fein f . . . . Ah ! 
confiez pbtôt à la religion le foin 
d'élever vos enfans ; faites-leur ap- 
prendre ce qu'ils doivent à Dieu ; 
ils fauront bien mieux ce qu^ils 
doivent à leurs parens. Formés par 
k piété ^ leurs talens feront plus 
utiles ^ & leur vertu , parce qu'^elle 
fera folîde ^ fera leur bonheur & 
le bonheur de leur famille. 

Et nous, que tant de motifs refpec* 
tables attachent au fort de la jeunelîè^ 
combien nous devons rédoubler d^ef- 
forts pour foutenîr les effets de notre 
ièle î les dangers de Tavenir , tput ce 
qui p#urroit faire échouer leur vertu^ 
voilà ce qui doit nuit & jour fixer 
ïiôs réflexions & perpétuer nos in- 
quiétudes. Rendre nos éducations 
efTentiieHement avantageufes à h 
)patrie , & en même temps agréables 



}l la focîité y prouver au monde que 
refprit de Jéfus-Chrift perfuade bien 
mieux les vertus civiles que toutes 
les inftitutîons politiques , le forcer 
à révérer le pouvoir de la piété , s'il 
n'a pas le courage d'abjurer des 
fyftémes impies , voilà, fi nous avons 
des âmes dignes, de la grandeur de 
nos fondions , voilà quelle doit être 
notre fublime , notre unique ambi- 
tion ! quand nous avons pu atteindre 
un tel but, nous devons nous croire 
afTez heureux. Sans doute, mes chers 
enfans, vous n\vezpu entendre fans 
une douce émotion , traiter un fujet 
que le plus tendre intérêt pour votre 
bonheur nous a infpiré. Mille fois 
vous aurez rendu grâces à la provi- 
dence de Dieu , pour vous avoir fait 
naître de parens vertueux; mais vous 
avez vu aufli que la meilleure éduca- 
tion chrétienne ppuvoit encore fe 
démentir. Vous avez vu que. (i les 
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avantages de la bonne éducation 
donnoient de fi grands droits à Tef- 
rime des hommes ^ le mépris ou Tabus 
qu'on en faifoit , entraînoit auflî né- 
cefTairemenc une fin malheureufe. 
Conferverez-vous précieufement les 
fruits de votre éducation , ou grofli- 
rez-vous la foule de ces jeunes infen- 
fés j qui devenus libertins par lâcheté, 
finiffent par être impies avec obfti- 
nation ? Là«^ quel heureux fort vous 
attend ! Ici , quelle foule de maux 
tomberoit fur vos têtes ! Que con- 
clure ?.. . Craignez , craignez de ne 
pas fentir alTez fortement Timpor- 
tance de profiter de nos leçons ; de 
ne pas voir d'une manière aflez con- 
vaincante la liaifon effentielle entre 
ce que vous ferez au collège , & ce 
que vous deviendrez dans le monde ; 
& pleins d'une effrayante follicitude 
pour votre fort futur, elTayez chaque 
jour votre courage par quelque 
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nouveau facrifîce , aimez à voir votf 6 
ame humilier le tentateur! Faites ce 
continuel apprentillage fous les yeux 
de Dieu , & attendez de fa bonté 
paternelle une vie de gloire & de 
bonheur ! 




Discours 
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D i s cou R s 

Prononcé dans la chapelle au CoV- 
Itgt y à Voccajîon <hs Prières 
publiques ordonnées pour ht 
tenue de PAffemHét Natix^rvatt)^ 
ie Très^Sûint^Sisi^hhent tM^ 
'expcfé. "''' ^^ 



A R G u M je; n t. 

S'^IL importe que les jeunes £ens con^ 
çoîvent de bonne heurt des^ fentimens p&» 
triotiques^ il cônvrent qu'on faififfe toutes 
tes 'gràhdes accédons pour développer en 
eux cepréci£uxjgerme qui forme ie citoyen^ 
Si la patrie éprouve des malheurs ^ il faut 



kuriqqyfBnifé'à k'iifftigkrs UaHïiés temps 
éé'révUtUion^y^^iifi à îeû¥s)èunès iimtk 
fii^-i^ut y^àHi qi^lefâxitënï^hpures^^ 
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à implorer pQur tous la prottSion du cielg^ 
& quand Vétat a repris fa projpéritt avec 
fa gloire y il efl jufle aujji quils parla" 
gent la joie commune. Oefi en les affociant 
ainfi, aux événemens publics 5 quon réuf-m 
fira à les défendre contre le cruel égoîfme , 
& à nourrir dans leurs cœiirs ce patrie-* 
$ijme pur y k:et amour unique pour le mo'^ 
narqUfC y,qui difiinguerfl. toujours It peuple 
François de toutes les nations du mondes 



Vade^ & congrega feniores Ifraeî ^ tr dicts ad eos..; 
Dominus Deus patrum vejlrorum appaniit mihi 
dicens : vidi omnia qtta acciderunt vobis , 6* dixi 
ut educah vos de affi&ïone. ^ 

iAlIez , & aflemiléz les fagcs dlfraël , & vous leur 
direz..,, Le. Seigneur Dieu de vos pères m'eft 
appa^ , & m'a dit : J'ai vu tous les maux qti 
vous font arrivés , & j*ai dit que je vous reti- 
rerai de votfè état d'aBliftioùJ Exode chap. 3. 

JNE vous /femble-^tril pas cntendro 
le Très -Haut adrefler àrpotre au^ 
gufte mona:çque ces. paroles qu^il 
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ndrefToit autrefois à Moïfe : Alk:?;;^ 
& aflemblez les fages du royaume ^ 
& vous leur direz que j'ai vu leurs 
maux y & que je veux les guérir ? 

C'étoit donc à la religion qu'il 
appartenoic .de confacrer cett© 
grande époque ^ à laquelle nousr 
devons croire que la providence a 
eu tant de part. Aufli avec quelle 
touchante éloquence le premier paf- 
teur ne vient-il pas de payer fa dette 
facrée! Avec quelle fainte émotion 
ne nous invite-t-il pas à réunir nos 
fupplications pour obtenir le fuf- 
frage du ciel ! 

Quelle circonftance en effet ^ mes 
chers enfans , exigea jamais tant 
de prières de votre part ? Par corn-? 
bien de facriiices ne va pas être 
acheté votre bonheur futur ?... toin 
de nous de calomnier vos pères. Ili 
naquirent, comme vous , dans lé 
défordre politique , & leur, mérite , 
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France , lequel feul fupppfe tous les 
partis fatis faits. . . . ôr dans un fi 
vafte empire, une révolution auflî 
immenfe à opérer par la feule par- 
fuafion , n'eft ce-pas une chofe j je 
ne dis pas feulement difficile, j'ofe- 
rai dire impoflible à la feule poli- 
tique ? 

Que feroit-ce, mes chers enfans, 
fi à tant de plaies je pouvois ajouter 
Taffreufe. peinture de toutes les abo- 
minations qui compofent aujour- 
d'hui rétat des mœurs publiques ! 
mais la religion me commande de 
refpeâef votre préfence. 

Voilà pourtant un défordre plus 
contagieux encore que tous les au- 
tres , qui demande fur-tout un grand 
remède. Malheur au politique témé- 
raire qui tenteroit de fuppléer à tout 
par des loix 1 Je lui dirois avec un 
payen : w que feront vos loix fans les 
> moeurs} Quidleges fine moribus? m 
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Et j'ajouterai comme chrétien : qutf 
deviendront les mœurs ^fi la religion 
ne les rend pas folides ? Oui , pour 
corriger radicalement Tadminittra- 
tion civile & Tadminiflration morale^ 
pourcpnfolider tout à la fois le frein 
des loix & celui des mœurs , il faut 
néceflaireraent le freio de la religion; 
lai feul eft tout puifTant, L'homme le 
plus habile eft toujours borné dans 
fa prévoyance ; & Thomme le plus 
cloquent ne peut donner qu'un cer- 
tain degré d'e^îcacité à faperfuafion. 
|1 n'appartient qu'àlafagefTe de Dieu 
de perfuader toujours, & d'être tou-, 
jours infaillible. Entendre;?iuçrement 
ce qu'on appelle reftauration y régé* 
nervation de la patrie, ce feroit vou- 
loir , par des mots vides de icps y 
éternifer l'ancienne illufion, 
. C'eft:doncdelapartdufouveraîn,. 
nous donner une nouvelle preuve de 
la franchife de fon cœur , que d'in- 
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voquer avec tant de confiance les 
fecours de la religian. Nous inviter 
dans la circonftance préfente à re* 
courir a "Dieu , c'eft nous dire de la 
manière la plus touchante qu'il veut 
réuffir à nous rendre heureux. 

Vous ne ferez pas fans doute în- 
lènfibles, meschersenfans, àTamour 
de votre bon Roî. Voyez toute lat 
grandeur du bienfait qu'il médite I 
Détruire tous les abus fans en excep- 
ter un feul , faire oublier jufqu^au 
Ibuvenir de tous les mau^x paHes ^ 
rappeller parmi nous tous les biei» 
que lafagefTe peut procurer^ & , pour 
parvenir à contenter fon cœur , 
agréer, & offrir même toutes les c£^ 
péces de facrifices, n'ambitionner 
d'autre gloire, ne feréfèrVer en quéF- 
que forte d'autre privilège que cehii 
d'être heureux du bonheur de fon 
peuple ! Ah ! vos jeunes âmes ne l'ont- 
elies pas déjà proclamé Je* père de fa 
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jratrte ?... pendant qu^îl ne ceflera par 
fe préfénce d^anîmer raugufteafjiem- 
bléc de nos pères, vous ne ceflêre^ç 
auffi fans doute de lever vos mains 
pures au ciel. Vos vœux répondront 
à TimporTance de leurs travaux. Vous 
prierez que refprit de Dieu préfide à 
leurs confeils, que leur zèle ne & 
ralentîlTe jamais, que leurs motifs 
foient toujours fublimes , que les cris 
du pauvre retentiflent toujours à 
leurs oreilles : que fans cefle fe pré- 
fente à leurs reo;ards la touchante 
image de la religion éploréç. Pou» 
rjendre vos vœux plus dignes d'être 
exaucés ^ vous expierez jufqu'aux 
fautes légères par plus d'ardeur pour 
le travail. Une nouvelle ferveur don- 
nera un nouveau prix aux œuvres d^ 
votre piété , & alors que ne pourront 
pas fut le cœur de Dieu voî vœu^c 
innocens ? 

Le monarque &fesiUuftres coopé- 



( 4^ ) 

rateurs ne feront pas infenfibles au 
zèle qui vous anime. Avec quel 
tendre intérêt y après avoir jette 
les fondemens de la félicité géné- 
rale , ne s'occuperont- ils pas de 
votre félicité particulière ! Ignorent- 
ils que la contagion de Texemplé 
cxpofe à mille dangers votre inex- 
périence? Ne favent-ils pas que le^. 
. débordement des mœurs publiques , 
eft un attentat continuel contre 
votre vertu ? Ne favent-ils pas que 
vous ne pouvez rcfpirer Tair pur 
de la fanté , fans vous ex'pofer à ava- 
ler le poifon mortel du vice ? Ah ! 
fans doute ^ pour faire valoir la jus- 
tice de vos plaintes , vous n'aurez pas 
befoin de récourir à la précaution 
ordinaire. Vos cahiers font écrits 
dans tous les eœurs. Bientôt par les 
efforts de leur zèle , on verra difpa- 
roître toutes ces pierres d'achoppe- 
ment, dont parle récriture, hélas I 
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peut-être jufqu'ici trop fouvent fa< 
nèfles k votre innocence! Vos yeux 
ne tomberont plus fur des fcandales ; 
rimpudente volupté feracondaninéé 
aux ténèbres. Vos oreilles n'enten- 
dront plus murmurer le blafphéme. 
Le blafphéme expirera fur les lèvres 
de Timpie. Enfin toutes les traces de 
l'ancienne dépravation feront effa- 
cées, & la vertu pour toujours ren- 
trera dans tous fes droits. 

Tels font , mes chers enfans , les 
îneltimables bienfaits que vous avez 
droit d'attendre des repréfentans de 
la nation : car il ne faut pas penfer 
que leur zèle fe borne k traiter les 
grands intérêts politiques; Ce ne 
feroit pas remplir leur miflion. Ils 
font trop éclairés pour fe méprendre 
fur un objet d'une telle importance*'^ 
Ils favent trop que dans les grands 
états , ( la dégradation morale une 
fois à fon comble ) la réforiDe totale 
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eft une chimère. Ils &tont toot <^ 
que pourra te zète excité par ks plus 
iublimes motifs ; mais en même tein|is 
ils fentiront que leurs plus grandes 
efpérances font fondées fur la j-eut 
nelTe. Ce fera donc vers cette pré* 
cieufê portion de la famille générale 
qu'ils porteront avec le plus de com^ 
plaifance leurs regards paternels. Gè 
fera pour cette intéreffante jeunelfe 
qu'ils concevront ces plans fagcs, 
dont la gloire diftinâive fera de con- 
fondre enfin le crime, & de mettre 
un terme à ta corruption générale. 
C'eft en prouvant ainfi leur amour^ 
& leur refpeâ pour Tenfance^ qu'ils 
mériteront d'acquérir des droits fur 
les générations Natures. Lapatrie fans 
doute foutenue & vivifiée dans tous 
lès membres , par leurs nobles tra- 
vaux , ne manquera pas de faire gra- 
ver leurs noms dans les fades publics» 
Mais que l'innocence cûnfetvée par 
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leurs ÙÀM célébrera bien «lieux ^ 
d'âge en ^ge , leur gloire & hm 
vertu ! 

Heureuac enfams^ livrer^voosltoas 
les trat^fparts de la pks vive recoii»# 
jaoiira«K:e^ en voyant iiHore à- voé 
yeux i'aiarore d'une fi belle révolun 
tioû«Hâtea par Pardeur de vos vkeuiid 
ces glorieux moioïens^ di^^âdveiit ict 
conCbnimer tant de bridantes opik^t'^ 
tiens. Conjurons totis enfembèe k' 
B^ieu<]ue noare M ad^^^dë ks faïia^: 
tiâer couces par ron^cm de fagvace^ 
^ les diiriger tou^s Vârs k bonheur 
pabUc.Qwe toutes leTscIafiès des ci- 
tûyeiis en îecueiïkht ks ftt&its abô!ft«: 
daiis : que k peuplé luir-mut eu re» 
cueille davantage; &rque k^ pauvï«' 
du peuple ne connoilFent plus qu^une 
peine, celle de découvrir leur misère. 
Que ce foit là, grand Dieu ! Theureux 
cfïèt de nos fupplications, & la con* 
folante preuve que tu rends à Tempirc 
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de Samt-Loiiis tes anciennes mife- 
ricordcs ! 

PuifTent le monarque & les dignes 
compagnons de fes travaux, animés 
du même efprit, guidés par tes con- 
fcils^ pénétrer dans Pabime de nos 
maux, & en fortir avec gloire; con- 
cilier tous les intérêts , & rétablir 
par-tout Tordre ; fixer les droits de 
tous y & les droits de chacun , à force 
de rendre impoflibles les abus ! Enfin 
puifïènt un jour ces généreux ci-» 
toyens, pour prix de leuw nobles 
eflîbrts, emporter avec eux la douce 
fatisfaâion d'annoncer à leurs com- 
patriotes qu'ils ont fait deux grandes 
chofes , le bonheur du Roi & le bon- 
heur du royaume. 
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DISC OU R S 

Compofé â Voccajion des Prières 
publiques ordonnées pour le réta-^ 
bltffement de la famé de Mgr. h 
Vauphzny le Très-Saint-Sacrement 
étant expofé. 



Argument. 

Il rCimportt pas peu pour la tranquil^ 
liti des empires y que lafuccejjion au tronc 
demeure toujours affurée par les voies les 
plus direSes. En France , où V amour pour 
le Souverain naît avec les fujets y on nt 
Je croit pas heureux y fi Von rCa pas ua 
Dauphin. 

La naiffance de celui que nous avions 
le bonhmr de. pûjféder y fyt regardée avec 
raifon comme un' grand bienfait du ciel ; 
la Natiot^crut fe fiirvivre à elle-même ^ 
& renthoufiàfm devint ùniverfel. Les 



brillantes qualités qui fe dtvdoppoieni 
iVune manière incroyable dans cet auguftt 
enfant ^ juftifioietH pleinement tes plus 
heureux préfages. Chaque jour femblôh 
promettre de fa part quelque nouvelle 
vertu 5 lorfqut nous eûmes le malheur de 
le perdre. 

Nous avons cru qu^oh nous Jhuroit 
quelque gré de ce foible hommage rendu 
à la mémoire d'un jeune prince nui y quoi-- 
que moiffonné dès Ventrée mime de fa 
Brillante carrière y a encore affes^ vécu pour 
mériter tes regrets de fdH augujle familU 
& de la nation entière. 

PHius fdpUns latificât patrem. PrÔV.'i 5 » cK %6, 
Uh fils fige réjouit foii^W 

v^'est lehanheor dont jôiiirdéjà ^ 
ines chers enfans^ nette augufte 
^nonarque. Au njilieu des^. embarras 
du g-ouvernemept & des iaqiifétudejt 
publiques, qu'il gartage çn^père. ten*» 

dre y 



itty îf goûte du moins h AoMCB 
fecisfaâion de voir dans Thérîtief 
de fon trôile, le digne fucceflèuf 
de fon amour pour fon peuple» 
Combien cette attachante penfée 
répand de charmes fur fa vie ^ & 
combien ce royal enfant femblè s^é- 
tudier à la rendre plus délicieufè 
encore ! On diroit que le bonheur 
de voir fon augufte père lui donne 
une nouvelle exiftence. Il oublie 
toutes fes autres penfées pour fou- 
rire à la tendrefle paternelle : aux 
j^lus touchantes carefTes répondent 
les plus vifs tranfports. L'amour 
c^onfond tous leurs fentimens. Tous 
deux n'ont qu'une même âme. Que 
ne fe pafTe-t-il pas entre la reine 
& cet aimable enfant ! Que ne fo 
dîfent-ils pas dans leur attendrifle- 
ment mutuel ! leurs cœurs ne peu- 
vent confentir à fe féparer. 
' Quelle leçon de piété filiale pour 
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tbiiis; mes cliers enfans, & qutt. 
ne peut'on pas attendre d'une tcllC; 
ame pour le bonheut commun !...;. 
Imaginez les plus éminentes qualités, 
relevées partout ce que la candeur 
a dç plus intéreflant : figurez-vous 
la veftu embellie par tous les char- 
mes de la douceur; aufli à peine il 
s'eft montré, cet augufte enfant ^ 
& la nation n'en parle qu'avec, 
enthoufiafme. Ceftàqui compofera 
fon hiftoire d'évènemens plus fa^- 
meux ; & toujours le bonheur public 
fe place à côté du fien , tant^ on 
croit avoir lu dans fcs regards , tou- 
jours prêts à s'attendrir^ que ce fcra- 
là infailliblement un jour la paffion: 
dominante de fon cœur. Que feroit- 
ce , fi vous pouviez entendre fon 
illuftre gouverneur , fi bon juge en; 
&it de fageffe, raconter lui-même 
les chofes merveilleufes dont il eft 
le témoin & le confident > Semblable 
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ffxï ^^ 
^Iti jeune Salômon, déjà îîâ connu? 
out lè prix de h {sigcffe. On diroit 
ue Dieu, poul: préparer en lui un 
e extraordinaire, eût révélé k 
enfance ces merveiileufes con-^ 
ances qu'il a Cachées au refte 
ortels^ rtvtlajli ea parvulis ; 
. 11. 25. Chaque traie de fa part 
trait de lumière. Tous ceux qui 
ochent s'étonnent de la juftelTe 
s idées , de la circonfpeâion 
'lière qui. domine dans toute, 
duite. Mais il efl: fur-tout une 
propre des rois qui affermit lé 
, en même-temps qu'elle élève 

l^Bttion, jujlitia élevât gentem 

erbe 14. 34. juJlitiâ firmatur 

m, Ibid. 16. 12- A quei^joiat» 

oyable ne la pofsède-t-ilT.pas^ 

utez, mes chers enfans, &ic©rrï- 

en^z i s'il eft: poffible, tout ce?qfueî 

omet d'admirai)le une ame formée, ^ 

je Tofe dirç,:;de la juftice rmême; 



& poiït la juftîce.... Un 3e ces an* 
tiques foldats qu'une république 
voifine donne à la France , & quî 
fcmblent naturalifés parmi nous y 
tant ils partagent nos fentimens pour 
le monarque , étonné de l'intérêt que 
lui témoigne ce royal enfant dans 
une heureufe rencontre , & de la ma- 
nière touchante dont il veut bien 
provoquer fa firanchife , li?i répond 
par le mot dont il exprime fes plus 
doux fentimens : mon camarade. 
Dès ce moment s'établit entre le 
jeune prince & le vénérable mili- 
taire une forte de commerce d'ami- 
tié que l'un & Tautre femblent 
également jaloux de renouveller. . . 
une occafion fe préfente d'obliger 
ce brave foldat : auffitôt la demande 
eft faite par le dauphin & accordée 
par le roi; mais à la joie qui traini* 
portoit le jeune prince ^ fe mêle tout' 
Jt coup un profond féntiment dcjf 
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f rîftefle ^ on cherche à en pénétrer 
la caufe. La voici : « Je crains que 
mon emprelTement à obliger mon 
camarade ne m^aic fait commettre 
une injuftice. J'aurois dû , avant de 
demander la place, m'informer lî 
celui qui eft mort ne laifTe pas un 
fils ». Quelle réponfe ! k fcpt ans, mes 
jchers enfàns , fcntir tout le prix de 
la juftice , femir que la juftice eft 
^u-defTus de la bonté même ; quelle 
jdoit être la première vertu des rois ! 
Ce trait dans un âge fi tendre pa- 
f oîtroit-il même poflible y fi de ref- 
peâables téçioignages n'en garan- 
tiflbient la certitude. 

Pour faire d'une telle enfance 
TapprentifTage de la plus belle vie , 
que falloit-il encore, mes chers 
enfans ? qu'il sût (oufFrir î 

Que le temps ne permet-il de 
parcourir cette trifte partie de fa 
Janguiflante carrière î Ce peu de 
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thots fufïîront pour vous remplît 
de la plus vive émotion , & inté- 
refleront sûrement vos cœurs à 
ion Ibrt. Cet augulle enfant fouffrc 
prefque toujours , & ne fe plaint ja- 
mais. Faut-il paroître devant la fa- 
mille royale ? la joie prend la place 
de Taffliâion , & tout foii être 
annonce une fatisfadion générale. 
On ignoreroit qu^il foufïre , fi la 
nature épuifée ne montroit de toutes 
parts le travail de la douleur. Dans 
un moment de défaillance prefque 
totale , le roi lui difant : mon fils 
vous êtes bien foible ; il répond : 
« Ah ! papa , il ne me refte de force 
que pour vous aimer w ! Réponfe fu- 
blime qui aura des admirateurs, tant 
que le fentiment fera une vertu. 
Abandonné à lui-même & plus libre 
de fes volontés, çherchera-t-i! à 
tromper fa douleur par quelques 
plaintes domeftiques! L'attendrliFe-- 



feent que lui caufe le zèle de toute 
fa maîfon à le fervir, & Timpatiéhcc 
qu'on témoigne de voir une fin à 
fes foufîrances', Voilà le feul mur- 
mure qu'il laifTe échapper ! Quel cou- 
rage ne fuppofe pas la fermeté d'une 
jeune ame qui rcfifte fî bien à la 
douleur, & ne fe làîfTe vaincre que 
par la fenfibilité ! Notre France a 
eu des Dauphins dont Thiftoire eft 
devenue k jamais intérefîànte pour 
rhumanité. Celui-ci, parla réunion 
unique des plus rares qualités , fcm- 
hlc deftiné à lès furpalTer tous. 

Et comme fi la nature fe repcn*- 
toit d'avoir fait un fi beau don à la 
France^ parlons en chrétien, & que la 
douleur ne nous égare point! Comme 
fî ce grand Dieti lâfie de nos outra- 
ges , avoit voulu feulement montrer 
à la France ce é|ti'it auroit fait pour 
fon bonheur , fi ëllfe àvoit fu refpec- 
t€r fa loi , Vôîlà que la mort apfèî; 
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;ïvoîrp^ru cotnpofer avec nostfyéi^ 
rances , veut porter un dernier coujr 
& précipiter Taugufte enfant dan? 
la nuit du tombeau. O douleur l O 
défolation univerfelle ! Dans un mOî- 
xnent où ce père commun des fran^ 
çois excédé de toutes parts , épuilé 
4?n quelque forte par toutes le? 
grandes penfées qui préparent Iç 
bonheur public y dans un moment 
jOÙ fon ame agitée de mille foins ^ ne 
fe foutient que par Pefpoir que Tob- 
jet de fon amour fera rendu à fbi^ 
lè\t , on lui annonceroit que foa 
jBls n'eft plus , il entendroit dire que 
fon fils eft mort ! .... Quoi d'être 
tout k la fois bon père & bon roi | 
Ces deux titres fi extraordinaire- 
inent réunis enfemble & confacrég 
par une foi fimple & des mœursi 
^uftères, cefte tendrefle maternelle ^ 
£i g;rande^ fi remarquable , devenuf^ 
f^ ojc^l^t d'^dmifiitipn pour Ij^ 
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foyaume ^ tout ce que renferme cet 
jSLugufte couple dans leur ame com- 
mune de tendreiTe & de bonté ^ tou)t 
cek> dis-je^ ne pourroit pas éloigner 
un (i grand malheur I .... Il faudroit 
donc éternellement s^écrier : tout tft 
yanité fur la terre ^ omnia vanitas..^ 
EccL 1. !• Grand Dieu ! n'eft*ilpas 
jemps de regarder en pitié Tempirc 
^e Saint Louis ; ufquc quo tu non 
mifcrcberisi Zach. i. 12. Ordonne à 
la mort ^ comme autrefois à ce fou- 
gueux élément, ordonne-lui de s'ar^ 
rêter , & qu elle rcfpeâe le fang de 
(ant de rois ! ufquc hue vcnics^ 
Job. 38. II. 

Cette viûoire à remporter fur la 
snort, Iç roi, mes chers enfans^ 
veut la partager avec vous, il foi- 
licite votre fenfibilité, il preflç 
vos jeunes âmes de prendre part à 
ia douleur.... Ah ! fans doute , voq; 
|:épondrez à fa confiance par le plus 
jiendre iiité|:êt ^ vous ferez reteAçiip 



le temple de vos cantiques , vouir 
ferez une fainte violence au ciel par 
vos fupplicatîons réitérées. Pour 
former en faveur de cet auguûe en- 
fant des vœux plus ardens , des ado- 
rations plus profondes , vous oublie- 
rez votre légèreté ordinaire, vous 
facrifierez toute dîffipation. Après 
avoir eiTayé tous les moyens que 
pourra vous fuggérer votre bon cœur 
pour toucher Téternel , vous lui offri- 
rez une vîftimc toute puifrante^Ic 
fang de Jefus-Chrift. Ne feriez-vous 
pas trop heureux, mes chers enfans,^ 
quand vous n'^auriez foulage qu'ua 
inftant le cœur d'un fi bon père? 

Vous le lui devez à tant de titrés ! 
Si vous aimez vos parens, ne devez- 
vous pas chérir celui qui ne refpire 
que poureux ?Hélas! vous n'entendez 
que trop parler de difcuflions politi- 
ques y de prétentions qui fe con- 
tredirent, d'intérêts oppofés les uns 
aux autres , qui fufpendent depuis û 



long-tems les opérations du bonheur 
général; entendez-vous une feule 
fois contefter Tamour du roi pour 
fon peuple ? dans la fermentation 
qui agite tous les efprits , le feu! 
point dont on convienne , n'eft-ce 
pas que le roi ell bon, que le roi 
facrificroît tout pour voir fon peuple 
heureux ? Quelle bonté donc que 
celle qui au milieu de tant de con- 
tradiftions , ne trouve pas un feul 
contradiâeur ! Sans doute, mes chers 
cnfàns y qu'elle a fajt fur vos jeunes 
âmes la plus profonde impreffion , 
& fans doute auffi que le tendre 
objet de fon amour devient en ce 
moment bien cher a vos cœurs ! 

Je dois même le dire , vous êtes 
tous intérelfés d^une manière bien 
particulière à la confervation de ce 
royal enfant. Pour une fi belle ame,- 
jie fera-ce pas un befoin que de vous 
rendre heureux ? Tel efl, mes chers, 



tnfaiis , Tordre établi pour le court 
des chofes humaines : les rois & les 
fujets difparoilTent après un certain 
temps , & à eux fuccèdent d'autres 
qui occupent les mêmes rangs &: 
qui prennent les mêmes places. O 
providence de Dieu ! conferve long- 
temps à la France ce bon roi qu'elle 
adore ! Puiflc-t-il jouir long-temps 
du fruit de fes travaux , voir fcs 
iàcrifices couronnés par le bonheur 
public, & fa longue carrière fe for- 
mer au milieu des bénédiâions des 
peuples ! mais enfin le dernier fer- 
vice qu'il rendra à la nation , ce 
fera de lui donner un fucceiGTeur 
formé par fcs vertus, & le dernier 
plaifîr pour fon ame fenfible , de 
pcnfer que fon fils fera votre bon- 
heur , comme lui-même il aura fait 
le flôtre. 

De quelle importance n'eft-il donc 
pas pour vous que vos fupplîcation^ 



àîenc utt heureux effet l Obtenuf 
de longs jours pour cet augufte en^ 
fànt^ cVft vous afTurcrpour ravcnir 
un tendre proteâeur , un bienfaiteur 
généreux. Il entendra dire un jour 
( eh ! un guide auflî éclairé que fagc 
pourroit-il lui rien lailTer ignorer 
de tout ce qui peut rendre bon ? ) , 
il s'emprelTera de lui apprendre qu'à 
la première nouvelle du danger émî- 
nent qui menaçoit fa vie, les enfans 
même, les enfàns fur-tout témoi- 
gnèrent leur douleur. Quel fouvenir 
n'en confervera pas fon cceur fi 
naturellement fenfible ? Ne voudra- 
t-il pas toute fa vie payer toujours 
de nouveau fa dene k la recoa- 
noiflance ? 

Cen cft aflcz , cVn eft trop , 
mes diCTs eoÊins , pour vous faire 
fentir combien de nociâ dorvenc 
vous porter à donnera votre boa 
toi tomes les mqKs de fénâilili 



Hïont vous êtes capables. Accoutil- 
mes à prendre part aux événemens 
publics , celui-ci , je n'en doute pas ^ 
•pépétrera du plus vif intérêt vos 
âmes toutes patriotiques. L'atten- 
drilTement qui règne parmi vous , 
annonce alTez que vous n'êtes point 
indijfïerens à la défolation générale. 
Ah ! fi votre âge vous permettoit de 
comprendre dans quel abîme de dou- 
leur feroient plongés le meilleur des 
pères & la plus tendre des mères !•.• 
Hélas ! ils font déjà inconfôlables y 
& Tombre de la mort femble les 
avoir enveloppés avec leur tendre 
enfant. Que fera-ce , grand Dieu , 
£i vous n'avez pitié de leurs auguftes 
perfonnes ! 

Mes chers enfans^ eflayons de 
détourner le malheur qui les me- 
nace. Demandons avec ferveur^ 
demandons avec larmes lerétablilïè- 
, ment de la fanté d'un prince auflt 
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kîier \ leurs Majeftés, que précieuse-. 
à la patrie. Rempliflbns leur attente , 
allons même au-delà. Piir tout ce 
que la religion a de plus touchant^ 
par tout ce que la charité de Jefus-^ 
Chrift a de plus efficace^ fupplions 
le Très-Haut d'être propice k nos 
' vœux. Qu'il applaudîiTe à notre zèle, 
qu'il béniiTe nos fouhaîts , & que 
l'heureux effet de tant de fupplica- 
tions foit tout •à la fois la fauté 
parfaire du jeune prince pour qui 
la nation tremble , la fin de toutes 
les allarmes , & le commencemetit 
d'une joie pure pour fts auguftes 
^ZXtns\ gaudcat paur tuas & mater 
tua Ci txultet quœ gcnuit te. Prov, 
23, 2$, Enfin que cette grâce uni- 
que comble tous les vœux ^ & foit 
comme le prélude certain du bon? 
heiir de la France. 
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DISCOURS 

Pour une ajfemhlcc de charité y unut 
dans la chapelle du Collège en 
Janvier lySg y le Très ^ Sainte 
Sacrement étant expofé. 



Argument. 

ît n*ejl pas fans doute au pouvoir det 
écoliers de remplir fouvent le précepte de 
t aumône ; mais il efl des circonflancet 
impérieufes où Von doit partager , mémt 
fon nécejfaire^ Telle étoit celle qui donna 
lieu à ce difcours. Le cruel hiver qui fit 
tant de malheureux y avoit répandu parmi 
nos penfionnaires un efprit général daf-^ 
ttftiriffement & de compafjion : nous crûmes 
qû*ilfalloit V éclairer y&en tirer un grand 
parti pour Vavenir. 

Il fut arrêté que les penfionnaires né 

pourroienê 
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fôutroîenl rien d^mund^r à Uuri p^irens ^ 
i€ettt hoTUU ouvre dtvant être prift uni'- 
fuemeMt/ùr leurs titrennes) & qu'Us nom* 
^merùieîU fix d'entreux pour adminifirer 
Us aumônes conjointemeat avec les fupé* 
rieurs, he fpeSacle de Vaffreuje misère 
produifit fur <:es jeunes gens & Jur leurs 
ramar^des , éi>nt ils furent fucceffirement 
accompagnés , dés impreffions de douleur 
^u*il tiefi pas pejjible de peindre : nous 
4eûmes la fntisfadion de les voir ^ tout à 
la fois fbulager lès malheureux par leurs 
aumône^ , & pui/èr dans leurs tfifles r«- 
duits y des leçons de fenjibilité quils ne 
pourront jamais ouilier. 

■ — • ' ■■ "I 

Et mihiejl corficut & vobl\ Job. la , 3. 
r4 auflî un caur cx>nime vcus. 

AN DIS que tous les ordres de 
citoyens s'empreflent , par d'abon- 
dantes aumônes ^ de fign^iler leur 

E 
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bienfaifance ; tandis que des familles 
auguftes fe difputent là douce fatis- 
fadion d'arracher des viâimes à deux 
grands fléaux j tandis que le meilleur 
des Rois fe montre fi bien le père des 
pauvres , il vous tarde, fans doute ^ 
mes chers enfans, de mêler votre 
foible hommage à la bienfaifance 
générale. Vous avez entendu dire 
que Tafïreufe misère immoloit chaque 
jour les mères & les enfans ; que de 
malheureux vieilllard^ fuccomboient 
• à la rigueur d'un froid qui glace b 
fang dans leurs veines ^ a ce lamen- 
table récit , vos âmes ont été émues ; 
&, dans Tenthoufiafme de votre feh- 
fibilité , vous avez dit : j'ai du moins 
un cœur comme ces heureux bienfai- 
teurs de l'humanité : £• mihi cji cor 
fient ù vobis. 

L'attendrifTement qui règne déjà 
parmi vous, m'annonce allez, mes 
chers enfans^ que telle a été la difpo* 
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fi tlon de vos âmes. Ah ! fi vous pou- 
viez voir la misère elle-même avec 
toutes les horreurs qui raccompa- 
gnent, avec tous les crimes qu'elle 
infpire': iciflétriflant Tame, épuifanr 
Ja patience ; là, confeillant le mépris 
de foi, allumant la haine au fond des 
confciences; réduifant des familles 
honnêtes à Tafïreufe alternative ou 
d'acheter leur exiftence par le crime , 
ou de cefler d'exîfter; mais le plus 
grand des excès , parce qu'il eft fans 
reffource ! . . . forçant des citoyens 
utiles à préférer une mort fatale à une 
honte mal-entendue ! . . . . 

Les calamités des provinces ajou- 
tent encore aux calamités de la ca- 
pitale. On n'entend que nouvelles 
défaftreufes! Chaque jour ce font 
de nouveaux malheurs ! Les yeux ne 
rencontrent plus que d'affligeantes 
images ! ... La mémoire ne rappelle 
plus que de défolantes penftes! Oa 

E2 
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diroît que les fléaux comme autant 
d'anges exterminateurs , fe font par- 
tagé ce royaume pour le remplir de 
déibiatioa & de terreur : au moment 
même que nous commencions à ef- 
pérer ^ la colère du ciel ne femble-t- 
elle pas encore redoubler contre 
nous ? O Dieu ! jurqu'à quand donc 
yerrart-on encore les terribles efl^ts 
de ton courroux? Vfqucquo ^ Do^ 
mine ^ irafcaris ? Plalm. 78. j. Grand 
Dieu î permets à c^s enfans dMnvo- 
qwr ta clémence ! que. leurs tendres 
foupirs s'élèvent jufqu'à ton trâne! 
aux cris de Tinnocence accorde la 
fin de nos malheurs ! Domine . . • — 
quicfçat ira tua. Exod. 32. I2, 

Touchés , vivement émus au Ço^ 
venir à^% maux publics, vous vou- 
driez, mes chers enfans, ajoutera 
de ferventes prières, des aumônes 
abondantes î & peut-être , çn ce mo- 
ment^ pour la première fois , fem#i- 
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^us qu^il eft un prix aux rîchefTes ? 
Confolez-Vous , araes fenfibles : lé 
vrai pauvre fait auffi apprécier le 
vœu d^un bon cœur. C'eft donner 
beaucoup que de donner le peu que 
J^on a j & Ton donne infiniment 
quand on defire donner beaucoup. 
Votre empreflement k foulager !•$ 
tealheureux , fupplcera aux foulage- 
mens que vous ne leur apporterez pa:?. 
Déjk vous avet renoncé à toutes les 
fanraîfies de votre âge : vous ne vou- 
let point de fuperflu ; vous facrifiel: 
vos plaifirs... vosplaiilrs ! Mot barba- 
is , que je me garderai de prononcer 
dans raffreule conjonâure qui nous 
raflemble ! Ceferoit mal-entendre les 
fentimens qui vous animent : vous 
condamneriez ma foiblefle ... on 
plutôt^ mes chers enfans, vous ne 
ferez que changer de plaifirs. Des 
privations de quelques inftans vous 
procureront des jouiiîknces inexprt- 
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mables pour toujours : vous faure? ce 
que c^elt que de porter la douce con- 
folation dans Tame d'un malheureux 
qui expire ! Et quand une fois on a 
eu c.e bonheur, on s'eft' procuré des 
plaifirs pour toute la vie. 

Si tel eft le prix des aâes d'huma- 
nité, que fera-qe/des œuvres dirigées 
& fanâifiées par la religion? Si la 
bienfaifance a tant d'attraits , parce 
qu'elle règne fur le cœur des homitiesr, 
quels charmes ne doit pas avoir la 
charité chrétienne qui afsûre pour 
toujours Je cœur de Dieu ! plus on y 
penfe y plus on s'attendrit : on vou- 
droit toujours y penfer , & en y pen- 
dant on fe croit capable de tous les 
facrifîces : on facrifieroit fa vie 
même. . . Ah ! que ne peut- elle , en 
ce moment, fe présenter devant 
nous , cette innombrable multitude 
de malheureux qui couvrent la face 
de ce royaume, tous portans le ça> 
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raûëre facfé de membres foufïrans 
de Jéfus-Chrift : quelle augufte af^ 
femblée l Avec quel tr^qTport nous 
nous pFofternerions devant elle l 
Nous voudrions efTuyer toutes les 
larmes , arrêter tous les foupirs y 
étouffer tous les défefpoirs , rappeller 
la tendre confiance dans tous les 
cœurs , le doux fourire fur toutes les 
lèvres l Hélas l les accablantes infir-% 
mités plu5 encore que la diftance des 
lieux , les cruelles maladies y fuites 
inféparables de l'extrême misère , ne 
nous permettent pas ce bonheur ! 

Hé bien , mes chers ènéins j nous 
aimerons à vous conduire dans les 
afiles dé Tindigence , vousverrez par 
vous-mêmes combien le fpeâacle de: 
la misère eft impofant ! Avec quelle 
vénération vous faluerez ces bons 
vieillards couchés fur leur lit de dou■^ 
leur ! . . . Leur lit • • . Hélas ! combien 
parmi eux ne çonnoilTent pas même 
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cet adouciffèment à leurs maux ! Quel 
Fefpeâ: pe vous înfpireront pas ces 
malheureufes mères , tenant k-s fruittr 
d'une fainte union , palpîtans fur 
leur fein ? Comme vous chercherez 
h rappelkr ces petits enfans à la vie! 
Queues inrvôcentes careflès vous leur 
prodiguerez I MiHe fok vous les 
mouillerez de vos larmes detendrefïèl 
Dans IVrcès de votre attendriffe- 
Bient y vous vous écrierez fans doute: 
Nousiammes vos îTeroblables par Thu- 
manitt; mais nous femmes vos frères 
par la religion : cgofumfraurvtjhp.^ 
Gen. 4^. 4. Recevez cette légère of- 
frande de notre fenfibilité : Uk&m 
pouvons bien peu pour vous ; mais 
nous formerons àc^ vœux en votre 
faveur : le plaifir de vous avoir Sou- 
lagés un moment , nwiprira d**ns nos 
âmes le defn: de vous foulager abofK 
dammenc d^ans la fuke : ah \ vivez t 
vivez donc pour notre bonbt^ur , 
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comme pour le vôtre.... Ceft alors 
que ces mères infortunées, voyant 
en vous les bienfaiteurs futurs de 
leurs malheureux enfans , fe çonfole- 
ront pour la première fois de voir 
exiftcr encore îes trîftes victimes de 
leur infortune î quelle penfée ! quelle 
incpuîfâble fource de félicité ! 

Il eft un genre de bienfaifance qui 
exige plus de précaution. G'eft outra- 
ger une âme trop fenfiblc que de lui 
rappeller la misère. Ici, mes chers 
cftfens, vous parlerez feulement le 
langage de Tamitié : vous cacherez 
vos bonnes intentijDns. La charité in- 
duftrieufc fera le reftc. Enfin par-tout 
vous chérirez Toccafion de faire du 
bien : toujours vous reipederez le 
malheur. 

Celî: ainfi , mes chers çnfans y que 
donnant à votre éducation pour balç 
la charité chrétienne qui rend Tau- 
mône fi agréable à celui cjui reçoit^ 
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fî Utile à celui qui donne, vous me-- 
riterez de remplir un jour l'attente 
facrée de la religion comme de la 
patrie. Formés de bonne heure air 
plaîfir de faire du bien^ nourris, dès 
votre plus tendre enfance, delà char 
xlté de Jéfus-Chrift^ vous ferez né- 
çefTaîrement bons ; & quand on eft 
bon !.... la bonté fupplée à tout & 
rien ne^peut fuppléer à la.bonté. 

Et vous, Meifieurs;^ quun motif 
touiehant réunit, en ce moment, k 
vos jeunes çondifciplcs , vous vayez 
que la vertij a aufli fes plaifirs 1 & que: 
l'on peut fe paffçr de ceux que le 
crime prodigue. Ah ! n'oubliez ja- 
mais la faiate émotion que vous 
éprouvez : qu'elle ferveà vous rap- 
peller, toute votre vie , les principes, 
facrés que vous puifàtes dans cette 
maîfo.n,,)p[élas ! peur-être avez-vous^ 
déjà été testés de les facrifier ! Que 
ne peut p»s le torreut de l'exemple i 
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Maïs eufficz-vouscu le cuILfTzr ^ab- 
jurer des fêrmens îanr dt toU rî-o»- 
vellés devanr cer rjrci , îl ei m :wc- 
voir des pauvres de vi i:i reccccLlcr 
avec Dieu. La cairln cc"-rrr^ ncrrî 
les fautes (ans cïJ^rrivn : j^L-tiriri 
dtlida operit charizzs^ rrzir, il- II- 
Craignez- vous pcxH- Tartrir r k,2 
eftfi prudent de caiscrcl-.-.Lxcx 
plus étrolremenr votr^ ^n a c^xî 
des pauvres. Le cri «ki :?^::nTe ti 
tout-puiflânt for Se cckt ce Tfjexz 
non ejl oblitus cls:m>rf3t zsxj^rjami 
Pfal. 9- 13. 

Mais il eil tcrsH ce -jirLiis^ 2 
rimpatience qui vou^ rm'zrit. ^-^eajo. 
donc ^ mes chers en£i£s . à^zrsùsz 
aux pieds de Jeflis-CbriS:^ ie rr:; 
de votre bientaiilnce- KclasI 
être en ce moment , il eit ce, mlrei;- 
reux qui fe conlokirr Ci^î Zizztzjst 
que vous mettrez En a :f-r: rr-i:::; : 



Livrez-vous à toute la gentrc^^ i^-ut 



votre religion vous infpîrcrmontnrar 
que fi vous n'avez pas les itiêmej 
moyens quêtant d'autres, vous avez^ 
du moins un cœur comme eux î 5^ 
mihi ejl car fîcut & vohis. 

Que le père des miférîcordes, que 
le Dieu de toute confolatîon Wnîlïc 
vos pieux deflèrns ! Qu'il répande la 
douce paix par- tout où vous porterez 
vos aumônes ! Puiflènt ce^prémkes 
de votre charité confacrer toutes le5 
parties de votre éducation , fanôîficr 
truites les époques de votre vie y Bc 
devenir pour vous un fujét de bon- 
fcoir dans ce jour redoutable de la 
inaûifeftation des confciences! Bta^ 
tus qid inulligit fupcr egenam Sf 
pmiptnm y in die malâ liherabii eum 
Dominas. Pfalm. 40. 
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DISCOURS 

Sur t^ È m u l a t I o s. 



Argument. 

De tous les avantages qui démontrent 
la fupériorité de V éducation publique , le 
plus important ejl fans contredit Vémula^ 
lion. Cejl dans les écoles y comme dans des 
foyers communs , que les efprits les plus 
lents ù les plus apathiques font échauff'és ^ 
vivifiés & rendus capables , du moins de 
f enfer , s^ils ne font pas propres aux 
Jciences.Là aujji , la vertu embellie en qnel^ 
que forte par la louange publique , pré-- 
fente plus de charmes & devient plus im^ 
périeufe. 

La tendreffe mal t entendue & t intérêt 
particulier auront beau exagérer les dan-- 
gcrs de la communication , le bien /V/tt- 
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portera toujours fur le mal ; rien inégale H 
pouvoir de V exemple ; rien ne peut y fup- 
pléer : il faut y a dit fagement un ancien y 
avoir qui Von puiffe égaler ^ puis vaincre. 

■ ■ ■ . ■■■■ I. ..1 ■■ ■ I , ■ . » 

Boniim amuLiminî. 
Ayez de ycnuilation pour le tien» Gai. ch. 4. 

Xj^HOMME , par une fuite fàcheufe ^ 
mais nécelfaire de fon ancienne 
dégradation y tient toujours par 
quelque endroit à la bafTelTe. Le 
créateur pour le défendre contre le 
mépris de foi & le rappeller k fa 
première grandeur , jetta dans foii 
ame le feu facré de rémulation ; 
mais ce feu,pour produire de grands 
effets , a befoin de fe communiquer, 
& c'eft le grand jour qui lui donne 
toute fon adivité : de-là ces établif- 
femens fameux confacrés par la 
fageiïe de nos pères à la gloire de 
rémulation ; de-là ces écoles publi* 
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quts où les efprirs en préfence^fî 
on peut parler ainfi, les uns des 
autres , s'excitent mutuellement & 
s'^éliedrifent à Tenvi , profitent de 
leurs communes découvertes , & 
forment de leurs divers talens comme 
un talent public y capable de fe per- 
feâionner & de le fignaler par les 
plus fublimes productions. 

Mais c'eft fur-tout pour faire bril- 
ler la vertu que Pémulation fut 
envoyée du ciel; & elle ne remplit 
à proprement parler des fonâions 
dignes d'elle, que lorfque toute oc- 
cupée des intérêts de Dieu, elle 
allume par-tout Tenthou^afme de fa 
gloire. 

Reçois donc, émulation faintc, 
r hommage de ces enfans , embrâfe- 
les de tes feux facrés , confacre leur 
éducation religieufe, comme leur 
éducation littéraire. 

L'émulation , mes chers enfans , 
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fut chez tous les peuples le refîoft 
des grandes âmes. Dans les faftes 
de la religion comme dans Phiftoire 
des empires , c'eft toujours elle 
qui porte aux grandes a£tions,qui 
commande les grands facrifices. Le 
culte divin lui dut fes défenfeurs^ 
révangile de J. C lui doit fts mar* 
tyrs. C'efl elle qui éleva au faîte de 
la grandeur,ces anciennes puiffances 
fi vantées, qui fit de Carthage la 
tivak de Rome , qui rendit Rome 
la maitreiTe du monde ; c'efl: elle 
qui de nos jours , a échauffe les cou- 
rages 5 a multiplié les grands exem- 
ples. Tout ce que la piété a jamais 
fait entreprendre de plus magnanî- 
jne, tout ce que Thumanité a jamais' 
confeillé de plus généreux^ les chefs- 
d'œuvre de Tart , les prodiges du 
génie ^ les merveilles de la valeur , 
toutes les grandes vertus, tous les 
fublimes talens , voilà fon ouvra^ge. 

Semblable 
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Semblable àPattre bienfaîfant qui 
iecoiide la nature , & dont Tabfence 
fait tout . languir ^ rémulatioa.^^ft 
comme la vie de nos âmes ; la Jaiflp- 
t-on s'éteindre ? tout femble périr 
avec elle^ 

Ceft pour la faire fleurir parmi 
vous quiB cet afyle eft ouvert. Aban- 
donnés à vous-mêmes ^ livrés à votre 
proprç confèil , vous auriez ignoré 
tout ce que pouvoit le courage: 
ici font réunies pour vous toutes les 
relTources à la fois. La rivalité , fans 
avoir rien d'odieux , peut mettre 
en ufage l'aiguillon de la gloire. 
Le vainqueur tire un nouveau prix 
de la publicité de fon triomphe, & 
le vaincu trouve auiïi dans la louange 
publique, de quoi s'applaudir de ies 
efforts. Les obftacîes qui excitent le 
zèle fans aigrir le caradère , ajoutent 
encore à Tirtipatience de vaincre. 
Rien n'égale là flamme dont on 

F 
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brûlé, que le j^kifir cïe ïurpiffcr ks 
autres : ici fe fuccèdent côntitiùelJèi- 
ment les fcènes les plus iïitéteffkntés. 
A-t-àn fuccômbé uiï jour > on Véiil 
fe relever le léftdeinâîln. Une fiOtP- 
velle vidoire fait oublier tout (* 
qu'avoit eu d'humiliSnt une nou- 
velle défaite , & fatis tefTè renaît 
fent les ôCGàfiôriS de tôrhbattre )& 
de vaincre : ici la carrière s'ouvre à 
toutes fortes de cohibattans. Si VoA 
cft inférieur en talent , on peut 
remporter par la vertu. La fagefft 
a auffi fes dthlètfes €btnrtie l'efpgpk^ 
& la piété diftingue mieux encore 
que le génie; 

Avec tant dé moyens d'éttiufè- 
tion , pourriez -vous , mes chïtk 
enfans , demeurer encore infenfibles 
à fes attraits ? Quelque libérale <jue 
fe foit montrée la nature à vofcre 
égard, ce riche fond , il faut qvte Té*- 
mulation le travaillé & le mette èh 
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vakur ; autrement ce n'eftplus quVîJi 
bien ttérile qui perd chaque jppr dç 
fon prix. Si rémulation nîéchjiu^ 
vos ccBurs & B^excite vos efpms ^ 
fi un violent defir de profiter dç 
tous les avantages dont vous êtes 
environnés , ne vous porte pas h 
donner à votre éducation tQute /^ 
perfeâion dont elle eft fufcepti^Ie , 
avec tout le germe du talent , avec 
toutes les difpofitio^s à la ve*-t^ij , 
vous ne brillerez point par des fuc- 
cès. Une trifte médiocrité, peut-être 
même une dégradation aviiijflrante , 
voilà votre partage. 

J'ai dit une trifte médiocrité , ç'eft 
la peine du talent , lorfqu'il manque 
d'entretenir le feu facré de rémula- 
tion. Infènfiblcment la fphèr^ des 
idées fe rétrécit , le plaifir 4e fajre 
des çfïbrt^ n'a plus de charmes ^ on 
perd rhabitude de s'élever , on finit 
par oublier tput-à-fait la gloire ; le 
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même principe qui arrête la marche 
de Tefprit > étouffe aufli les qualités 
du cœur ; on fe croit aiTez bon , 
parce qu'on n'a pas certaines foi- 
blefTes. On choifit parmi les œuvres 
de la religion, celles qui exigent le 
moins de facrifices ; difons mieux , 
on ferme fon ame à la vraie piété , 
& alors commencent les paflions. 
Avec de l'émulation , on auroit 
porté dans le monde toute la re- 
commandation que donne la fcichce 
relevée par beaucoup de fagefle; 
parce qu'on a renoncé à l'émula- 
tion^ on vit ignoré , on meurt dans 
l'oubli. 

J'ai dit encore une dégradation 
aviliffante; je parle de ces miférables 
éfclaves d'une odieufe parefïe ^ en- 
nemis déclarés de toute émulation , 
le défefpoir de notre zèle; pour eux , 
la nature ne parle point , l'univers 
eft muet. Dieu rcpofe ou n'eft plus ; 
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morts à tout ce qui vit y ils dédai- 
gnent également la louange & le 
blâme , la gloire & le mépris ; leur 
talent, ils favent feindre; leur ref- 
fource y ils s'ennuient ; haïr tout 
devoir, eft leur afïreux bonheur. De 
Il honteux commencemens peuvent- 
ils avoir une fin bien glorieufe ? ou 
plutôt tels que ces arbres maudits 
de Dieu , parce qu'ils ne portent 
point de fruits , ne les verra-t-on 
pas expier dans le monde par l'op- 
probre & l'ignominie , les coupables 
exemples qu'ils auront donnés au 
collège ? Combien de fcènes désho- 
norantes & tragiques trouveroîent 
ici leur première fource & leur 
caufe véritable ! Combien de mal- 
hcureufes viâimes pourroîent ici 
s'écrier : « Pourquoi ai-je eu en hor- 
reur la fage difcipline ? pourquoi 
mon cœur ne s'eft-il pas rendu aux 
réprimandes falutaires ? pourquoi 

Fi 
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n'ai-je pas prêté une oreille atten** 
tive aux confeîls de mes maîtres ? 
Cur dtttfiatus fum difciplinam , & 
increpationibus non acquuvit cor 
mtum y nec auâivî voctm doccntiuiti 
mt^^ magijlris non inclihavi aufem 
meam ? Prov. c. 5 ». Mais éloignons 
de notre penféé tout objet finiftre , 
& continuons d'adihirer les tticr^ 
yeilleux effets de réhiulatioii. 

Oui , mes chèrs etifans , dans les 
mains de Témulation ^ un fonds 
même ordinaire devient une mine 
abondante. Par Tamour de la gloire 
qu^elle fait alimenter^ elle réveille 
& enhardit le courage , elle préparé 
& aflure les fuccès. N'a-t-on pas vu 
des efprits médiocres , à force de 
lutter contre «ne nature ingrate , 
franchir toute barrière , s'élever 
comme autant de phénomènes juf- 
qu'aux génies du premier ordre y & 
vérifier pleinement Tadage confok» 
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teur ; qu'on peut tout ^. quand oo 
croit tout pouvoir ? L'hiftoire eft 
pleine de ces exemples j c'eft pref- 
que toujours le courage qui fait les 
grands hommes, & non pas la nature. 
Qu'elle eft puiflante l'influence 
de rémulation l Qui de vous n'ad- 
mire pas un Thémiftocle troublé au 
milieu de fon fommeil par les tro- 
phées de fon rival ; un Alexandre fe 
plaignant amèrement que fon père 
ne lui laifi^roit rien à conquérir; 
un Jules Cé(ar s'écriant avec larmes, 
qu'il n'avoit pas encore commencé 
à vaincre dans un âge où Alexandre 
avoit déjà conquis des royaumes l 
Combien plus admirable encore 
cette légion famcufe , ces hommes 
fi dignes du nom chrétien, qui tous, 
à Tenvi les uns des autres , fe laif- 
fent égorger plutôt que de confentir 
à devoir la vie à un crime ! Que 
dirai- je de cette nuée de témoins 
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dont parle un Apôtre, dont la vie & 
la mort furent un miracle continuel 
de rémulation? Que dirai-je de tant 
de projets fublimes de bienfaifance 
publique ^ de grandeur nationale, 
qui honorent Thumanité & mettent 
le fceau aux grands fiècles ? L'in- 
fluence de rémulation s'étend à 
tout y on n'eft grand que par elle , 
tous les genres de gloire lui appar- 
tiennent. Il y a eu des fiècles où elle 
étoit ignorée parmi nos pères ; auffi 
quels fiècles & quels hommes ! 

Vous ne foufîrirez pas fans doute, 
mes chers enfans , qu'elle s'éteigne 
parmi vous , cette belle émulation ; 
au contraire , vous en ferez la bafè 
& le principal mobile de votre édu- 
cation. S'il y a de la baflelfe à porter 
envie aux fuccès de fcs condifciples, 
il eft aufli d'une amc élevée de cher- 
cher à les égaler. L'émulation veut 
même qu'on tente de les furpalTerj 
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elle dédaigne les fuccès médiocres , 
le zèle timide n'a point de prix à fcs 
yeux. Pour être avoué d'elle , il faut 
remporter des victoires- 

Combien de motifs vous avez, 
mes chers cnfans, pour la faire ré- 
gner parmi vous ! D'abord la reli- 
gion qui a les yeux fur vons^ & qai 
peut-être attend de vos progrès Li 
fin de fes malheurs. Nés dans fbn 
fein & adoptés par elle , vous devez 
vous préparer à la défendre un jocr 
par vos lumiâreSy ou à la confbler 
du moins par votre (igtSt. Vous 
connoiflèz les magninqucs recoo- 
penfes deftinées au fervîretir EûcLc. 
Que faut-il de plas po-ir animer toijc 
votre zèle ? Si un payen a pj C'st 
qu'il avoit de trop grandes fz^^r> 
tions pour defcecdre y^Q;^^ -^ :^^'' 
fefîe du vice , vous chztt:trA . t-,»:^ 
tous enfans chéris de Li TtiiT-^M^ 
quel faine orgueil , cpéZt (\'it.uve 
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ambition ne doit pas s'emparer de 
vos âmes ! Quel objet fera digne de 
paflionner vos cœurs , fi ce n'eft 1^ 
Dieu qui les forma ? Et à qui appar-» 
tiennent vos premiers hommages, 
fi ce n'eft à celui qui feul peut faire 
votre bonheur ! Qu'elle brille , qu'ellp 
éclate donc parmi vous , cette bellp 
ardeur pour ie bitn ^ honum œmw- 
lamini ! Guidés dans vos études par 
Fenthoufiafme de la gloire , que Je 
plaifir d'avoir vaincu vous enchante f 
que le plaifir de vaincre encore vous 
tranfporte ! enfin que les promefles 
de la religion enflamment votre ému- 
lation ! que l'attente de la religion 
porte votre émulation k fon comble I 
La patrie vous tend aufli les bras 
& vous recommande fa deftinée. 
Quel tendre intérêt elle met à vos 
travaux ! elle veut que fon premier 
fénat interrompe fes grandes occu- 
pations pour encourager vos efïbrts, 
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que fes citoyens les plus illuftres 
applaudifîent à vos fuccès ; & c^eft 
en fon nom que la couronne du 
triomphe cft pofée fur vos têtes ; 
mais cette flatteufe diftinâion dont 
elle honore vos premiers efTais , pre- 
nez bien garde , & n'oubliez jamais 
que c^cft un engagement fâcré que 
vous contraftez avec elle. Déformais 
elle ne voit plus en vous que des 
talens qui lui appartiennent, des 
lumières pour (ks enfans j vous n'êtes 
plus les maîtres de votre temps , la 
race future a droit à vos veilles. 
Si rinnocence fuccomboit un jour 
faute de vengeur , fi Torphelin man- 
quoit de confeil , fi la chofe publique 
ne trouvoit plus de zélateur , tous 
ces crimes feroient vos crimes. Plus 
la patrie compte fur vous , plus vous 
devez travailler pour elle. . . Voyez 
la foule d'affreufes injuftices defti- 
nées à refter dans les ténèbres, fi 
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votre talent exercé par de longues 
études , ne les dénonce au grand 
jour ; voyez le torrent des abus bien- 
tôt arrêté dans fa fourcc , mugir de 
nouveau dans la fuite , & menacer 
encore la nation , fi votre zèle digne 
de foutenir le zèle de vos pères ^ ne 
lui oppofe une digue puiffante ! Sans 
cefle entendez les cris de Tinfortunc 
appeller votre courage nuit fie 
jour; voyez couler des larmes ^ qui 
ne pourront être féchées que par 
vos mains ; voyez le fort de tant de 
malheureux dépendre de vos études; 
voyez le bonheur de vos femblables 
devenir le prix de votre émulation ! 
Quelle penfée 1 il s'eft trouvé des 
hommes qui fe croyoient trop heu- 
reux de mourir pour leur patrie.... 
Mes chers enfans , ayez du moins le 
courage de vous préparer à vivre 
pour la vôtre. Il eft fi doux de fervir 
fa patriç ! 
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Vos parens , nom facré ! Quet 
iîouvcaii motif d'émulation ! vous 
le fzyeZy ils ne s'occupent que de 
votre bonheur, ils ne refpirent que 
pour vous. Hé bien^ un moyen sûr 
pour acquitter toutes vos dettes , 
(celle de la tendrefle exceptée) faites 
des progrès dans vos études, dif- 
tinguez-vous par votre piété.... Ils 
font (i attentifs k récompenfer vos 
fuccès ! Ils favent fi bien mettre da 
prix à vos Vertus ! Vous n'oublierez 
jamais^ fans doute , ces doux inftans? 
où recevant de vos mains les lau- 
riers de vos viâoirés , ils cher-^ 
choient par tant dé tranfports k 
vous témoigner le fentiment inex- 
primable de leur amour ! Oublieriez-» 
vous ceux où rafTurés fur vos premiers 
penchans & convaincus qu'ils pou- 
voient tout attendre de votre piété , 
ilji remerci oient le ciel d'une ma-» 
nière fi attendrifTante pour nous & 
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fi digne d'é^uifer tous les fentimens 
de vos cœurs ! Ah ! payez donc 
avec un nouveau zèle ce digne tribut 
à leur amour généreux^ foycz fages, 
foyez Itudieux. Que le defîr de leur 
plaire nourrifTe & augmente de 
plus en plus votre émulation. 
Croyez les voir préfens à vos études^ 
les enteniire applaudira votre zèle !.. 
Quel charme vous ajouterez à leur 
profpérité ! ou fi le trifte revers 
avoit flétri leur ame ; en apprenant 
que vous vous diftinguez, ils lai(- 
fcront couler des larmes de joie, 
& leurs maux y du moins , feront 
adoucis. Dignes émules du jeune 
Tobie, méritez de devenir un jour 
comme lui^ la lumière de leurs 
yeux, iumen oculorum , le bâton de 
leur vieillefle , baculum ftntButis» 
Tob. 10. 4. En defcendant dans la 
tombe, qu'ils emportent avec eiii 
cette confolante penfée , qu'ils 
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kîÂent i la .p&trk iëi tiiey^ 
utiles ^ à la rëligioïi éés ^êkHi 
foiiïnïi. 

FôiHteiS^jié ôufeliéï ici dés^honttttfeS 
gètïéreùii^ vos guîdefà & vos ifeodèlei^ 
Qml fdîh ^ quelle affpîicjftibft dé 
la part dés uns pôùt <M^fter Vos ^P- 
j)!riÊs^^ pour àévelàpp^^th \o\às k 
germe du talent ! Quelle attention , 
quels tffdrti de la p4irt 44s autres 
pour gt-aVër dàris ve^ ârttës les 
ptiricipfes défe vertiiS , |>ôur dîrig'ér, 
po^ fixfer vos pas dans ^ks ^féiitkrs 
de la fàgefïè ! Pimr rëëônnoître 
tant de peines & dfe fatigues , iine 
vigikïiiGê fi conftàtotfè & fi pater- 
nelle^ fer6h-€e ddnt ^ffek ijùe de 
ne pftîs paroître indiffèrent pour k 
bien ^ c|iie rfe faire seulemeM quel- 
ques j*rôg!!ès"dans les lettres? Non 
ians doùtè^ Vows devez p^r votre 
amour petit les cônnbiffances , finon 
furpaswr , diî moins 'égaler Tiirdeur 



( 96 ) 
de vos maîtres à vous ihftruîre. Dé 
brillans fuccès , voilà Thominage 
qu'il faut rendre à leurs tàlens* 
Une vertu à toute épreuve, voilk 
le tribut feul digne de leur zèle. 
En un mot la plus fublime émula- 
tion de votre part doit être le prix 
du plus parfait dévouement de la 
nôtre. 

La providence vient enccw 
ajouter à tous les autres motifs , en 
infpirant au meilleur des Rois 
d'ouvrir une nouvelle carrière à 
rémulation publique. Déformais ce 
fera fous les yeux du Monarque 
que la nation elle-même difcutera 
fes grands intérêts ; & dans ces au- 
guftes aflemblées , comme autrefois 
à Rome, à Athènes, les talens & 
les vertus domineront feuls & bril- 
leront de tout leur éclat. Quoi de 
plus propre à enflammer le courage , 
que Tefpoir de voir enfin tomber 

devant 
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devant foi toutes ces înfurmontablej 
barrières imaginées par des préjugés 
iniques poijr étoufïèr le génie ! Que 
jie pouvoir p^r les efforts de fon 
jeèlç ^ prétendre à tout ce qu'il y a 
de plus grand, fi la première gran-? 
lîeur çonfiftp à fe rendre\utile au^ç 
hommes , k faire Jèur bonheur ! 
Devoir à fon propre mérite d'être 
appelle par la confiance générale à 
fixer Iç fort de Tenipire , n'est-ce 
pas une deftinée bien flatteufè & 
bien digne d'être achetée par les 
plus grands facrifices ! Avec de 
telles penfées , le trayail peut- il 
âyoir quelque chpfe de trop pénible^ 
peut-îl ne pas avoir des attraits 
puiiTàns , des charmes impérieux 
pour une belle ame! 

G'eit pendant le temps de Tédu- 
(cation qu'il faut jetter les fondemens 
de ces brillantes efpérances , c'eft 
4e bonne heure qu'il faut éprouvçç 

G 
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fon courage , faire en quelque forte 
fes premières firmes & fe familla- 
rifer avec la gloire. Loin de vous 
donc 5 mes chers enfans y cette 
froideur, cette apathie dçshonorantç 
qui ne convient qu'à d^s atnes viles ; 
loin de vous une langueur qui con- 
fumeroit triftement les belles aia.néeJ 
de votre vie.. Au milieu de tant dt 
motifs d'émulation, 1* plus lé^èxc 
indiiFérçncc feroîç un. crime. Faites 
au collège relTai de. tout ce que 
vous, vous propofez d'étrq un jour 
dans le mqnde. Préparez-vous par 
les applaudiflemens de vos condif- 
ciple&,à Tadmiration de vos conci- 
toyens. Ne travaillez que pour la 
gloire y ne refpirez que pour la 
célébrité. 

Muis7?e dois- je pas craindre que 
cette ardeur de la gloire ne devienne, 
un excès., qu'à force d'enflammer, 
elle n'égare ; qu'à force de flatter ^^ 
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tlle ne corrompe ; que ses charmes 
î\e fuient des pièges , que Ces eflfbrts 
n'etifântent des crimes ? Non,' fans 
doute , mes chefs cnfans , il n Vfi fera 
pas de vous comme de ces génies 
frrvoles Sl fuperbes qui , arvetiglés 
par Tamour d'eux-mêmes , tie favent 
point s'élever jufqu'à Fauteur dé 
leurs penfées , { pour eux la fcitnce,- 
parce qu'elle enfle , eft une armé 
riue dans la îmaih d'un inlerifé ) ^ 
encore moins cotnme de ces génies 
malfaifans & deftruâteurs qui ne 
s'exercent que pour le malheur dû 
monde , & qui proftituanc leur pluiriè 
à Finfàme féduâion , ofent vendre, 
à prix d'argent , l'art perfide de 
corrompre. C'efl: un exécrable abus 
du plus beau don de Dieu , qiii acctife 
toute puiffânce créée lorfqu'il dé*- ^ 
meure impuni ; votre émulation^ 
parce qu'elle eft l'émulation du bien^ 
fera toujours foumife aux k>ix de- 
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la ÙLgeffh ^ honum œmulamînl : tou- 
jours vos fatigues auront Thonnéte 
pour objet. Jamais le Dieu des 
fciences n'aura à fc repentir de vous 
avoir éclairés. Dans vos plus grands 
efïbrts^, vous çonfulterez la vertu. 
O vous tous que la providence 
a chargés de préparer une généra- 
ration nouvelle, que ne puis -je 
vous faire entendre ma voix ! (i on 
en croit les détradeurs de l'éduca- 
tion publique, on ne voit fbrtir 
de nos prétendus aziles de fagefle, 
que des efprits diflipés , ou .des 
âmes engourdies; peu de fcience, 
& moins encore de piété. Formons 
une ligue pour confondre la calom-» 
nie; donnons plus d'énergie encore 
à ladifcipline ; refTerrons davantage, 
s'il le faut , les liens de la con» 
trainte. Oppofons aux premiers rc- 
lâchemens un frein plus fort ; qu^une 
éducation vraiment chrétienne «»• 



fccliîlfe i^amé de tous nos élevés T 
Regardons coitime rien leurs progrès 
àzns tes lettres , s'^ils n'ont pas 
appris à les fanâifier par îa religion. 
Que ce fbit là Téternel objet de nos 
fbllidtudes ; que jamais notre zèle 
lie fe rallchtifle, veillons fur ceux 
qui veillent, foyoAs par-tout, foyons 
tout à tout pouf lauver tous par 
^émulation du bien ; omnibus omnid 
jfadusfuftt ut ôinnes JfactrctnfalvoSé 
i. Cor. p. 12. Un fi heureux concert 
de tant de foins fera fuccéder à là 
difïblution des mœurs préfentes , la 
fagcffe dès mœurs futures. La vertu 
rentrée dans fés droits ^ fera par- 
tout gotùcr le bonheur ; nous ferons 
lés pfemîefs heureux par la ravif- 
fante pcnfée que nous aurons été les 
auteurs d'une fi belle révolution. 

J'ai fuppofe , pères & mères , lé 
concours dé Votre vigilance. Nous 
avons befoin que vous joigniez votre 

G3 
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zèle à notre zèle , vos foUîcitudes à 
nos follicitudes. En ce moment fur- 
tout où la fatale adulation s'empref- 
fera dejeur faire fentir qu'ils font 
libres , redoublez de zèle , ufez de 
tous les droits de père , tempérés 
par tout Tamour paternel. Quel 
crime, fi vous alliez laifTer s'éteindre 
ce feu facré que nous avons allumé 
& nourri avec tant de foin ! Quel 
attentat fi , par votre faute , une 
main ennemie réuffilfoit à introduire 
un feu étranger dans Tame de vos 
enfans ! Que feroit-ce , grand Dieu, 
s'ils alloient trouver la mort dans le 
fein même où ils prirent la vie! 
Ah ! foutenez la grande idée que 
nous leur donnons de vous. Qu*ils 
trouvent dans vos exemples domef- 
tiques de quoi fe convaincre de plus 
en plus de la vérité dçs principes 
qu'ils auront puifés au collège ^ 
toutes les reflburces de fageflè que 
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Ipîcds les paffions , pour travaitler îit 
bonheur général. PuifTe Tamour dé 
là gloire & Tamôur du bien fe réunir 
& fe confondre toujours dans vos 
amcs , pour en faire à jamais la paf- 
fion dominante & les déliées î Payez 
âinfi votre dette k la religion oc k la 
patrie ; vous recueillerez les îneftn 
inables fruits de votre émulation j 
vous ferez agréables à Dieu & auit 
hommes^ 




D î S C Ù R s 

Sur les dafîgèrs de là Dijjîpatîonk 



ÀRÔXJMÈNti 

La dijjipation efl une forte de folié qui 

Vend les jeunes gens plus dignes de pitié ^ 

que coupables ; ils font le mal fans jr peh» 

Jir^ itommie ils font le bien fans y réfléchirh 

Sous ce point de vue , on pourroit attendre 

îe remède du temps y fi r expérience n^ap^ 

prènoit que ce mal moral ^ qui d^ abord 

ne préfente aucunes conféquences perni'^ 

cîeufes y entraîne cependant le plus dé 

fuites funefies. 

Il en efi de la diffipation cofàme de ces 
firènes tant vantées , dont le talent pro- 
pre étoit dé cacher la mort fous le charmé 
du plaifir. Son grand art efi: de revêtir Ici 
(objets de couleurs féduifanteu Elle acooU^ 
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tume à voir tout en beau y & ne laîfje 
appercevoir F abîme quelle a creufé y que 
lot f qu'ail n^eft plus au pouvoir de Véduca^ 
tion d'empêcher qu'ion n'y tombe. 

Heureux le maître obfervateur qui faura 
Fattaquer dans fon principe & V arrêter à 
force de c^èle ! Il ejl digne de former des 
fages. 

*■ I . . ■ ..■b » É I t. * ■ t t m ■ 

Cûvjiâera 6» ncogita quïd facias. 

Voyez & réfléchiffez à ce que vous ÊdtoSr 
Premier livre des Rois, ch. 25 , v. 17. 

Thomme , en général , n^aime 
.point à réfléchir^ Tenfant eft en- 
nemi de toute réflexion. L'habitude 
de la légèreté eft pour lui Ce qu'^eft 
pour le méchant Thabitude du ittal. 
Uun & l'autre cherchent (Goijoars 
à s''éIoigner d'eux-mêmes j k cette 
différence près^que cekii-ci redoute 
fon cœur^ & que celui-là fie eoil* 
noit pas le fien. Si Ton ne vient 



pas au fecours de cette première 
frivolité, il en réfulte ce que nous 
appellerons dans ce difcours , la 
4iflipation. De cette première ma- 
ladie morale naiiïent tous les dé- 
fauts de Tenfant. Peu- à -peu fes 
défauts fe changent en vices , & 
bientôt fes vices deviennent des 
paffions. Celles-ci acquièrent défor- 
mais un caradère de malignité qui 
corrompt la femence des vertus. 
C'eft en notre abfence que nos paf- 
fions forgent nos chaînes. Quel af- 
cendant donc ne prendront - elles 
pas fur celui qui n'eft jamais dans 
fon cœurî 

Déplorable condition de Ten- 
fance ! Le feul moyen dVrêter le 
cours du mal, la réflexion, eftcekii 
précifément, dont elle paroît le 
moins fufceptibles. Quelle main 
aifez habile pourra faire goûter une 
fi précieufe reflburce ? Sans doute 
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Î^écïucatîôn. Obfei'vez donc àVéô 
nous , mes chers enfans y les diffè- 
rens progrès de votre première car-^ 
rière. Voyez commencer & a'c-» 
croître vos premiers penchans ; & 
tandis que nous nous appliquerons 
à vous faire connoître tous les 
dangers de ladîffipation, demandez 
à celui qui èft le Dieu de toute 
fagefTc, qu'il Vous rende attentifs à 
nos leçons & capables d'en profiter* 

Éh quoi doiic Coiififtent , pour 
votre j âge lesdangers fi redoutables 
de la diflipàtion ? en ce qu'elle vous 
empêche de fentir affez tout lé 
prix du bien que Vous devriez faire ^ 
& de voir afïèz toutes les confé- 
quences du mal que vous faites. 

Ce qui met un prix eflentiel au 
bien que l'éducation confeille, c'cft 
l'influence ftécefTaîre des premières 
aûions fur tout le cours de la vie« 
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Ainfî , vous dire, mes chers enfans^ 
prenez de bonne heure Thabitude 
du travail, accoutumez - vous dès 
vos premières années à la pratique 
de la vertu , c'eft vous apprendre 
le moyen sûr de remplir votre car- 
rière d'aâions utiles & glorieufes, 
ç'^eft vous introduire dans la voie 
du vrai bonheur. Cette manière 
dUnflxuire a quelque chofe de bien 
perfuafif, & on feroit tenté de 
croire que de pareilles leçons por- 
tent avec elles un charme toujours 
impérieux. Cependant il n'eft pas 
rare pour le malheur de la fociété, 
de voir des jeunes gens mécon-v 
ijoître toute la fagelTe de ces con^ 
feils précieux , & réfifter même 
î^vec opiniâtreté à tous les efforts 
de la plus tendre amitié & du zèle* 
le plus généreux. 

Voilà fans doute un défordro 
b;çn funeftc j il ne faut s'en pren* 
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are qu^à la diffipation. Oui, mes 
chers enfans , c'eft Técueil fatal 
contre lequel viennent échouer 
tous les jours les efforts de notre 
zèle. Enlevés fans celFe à vous- 
mêmes par une foule de vaines 
penfées , & travaillés par le conti-^ 
nuel délire d'une imagination fou- 
gueufe ^ vous ne pouvez donner 
qu'une foible attention , difonS 
mieux , aucune attention à l'impor- 
tance de nos leçons ; & de cet 
égarement général qui change k 
Finfini vos goûts , vos volontés , 
vos fentimens ; qui femble livrer 
à une guerre inteftine toutes les 
facultés de votre efprit , toutes 
les afïèâions de votre ame , qu'ar- 
rive t-il ? Une chofe bien malhcu- 
reufe pour vous & pour nous , que 
vous ignorez toujours le prix qu'il 
faudroit mettre à votre éducation, 
que vous êtes toujours incapables 
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de connoître, d'approfondir cdoi- 
bien ils font rcfpeaables^ks moûù 
qui portent vos parens à tous 
donner une éducation chr^enne; 
combien demanderoient de votre 
part , de fenfibilité ^ de reconnoiP 
fance , tant de moyens & de pré* 
cautions prodigués à votre tnhncc 
& dont ils ont û heureofêmenr tn^ 
vironné votre foiblefle ; en en mac 
combien feroit ÙLite poor mitrtStx 
tous vos fentimens^cette fin ;c£c> 
ment précieufê qu^ils attecdei:t de 
votre éducation , la ùtLésLoicTt fi 
pure de vous voir fervir Vhn^v.irJzé 
& trouver votre bonheur dzm le 
bonheur de vos fêmblables. 

Ce premier malheur caafi: par 
votre di/Iipation , quelle lr>£;gi^ 
fuite de maux n'entrainerâH:'il pii? 
Je vois laculture de votre cfprit & de 
votre cœur, c'eft-à-dire^ Fobjec îia* 
portant de votre éducation, mu^<^^. 
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A quoi fe réduit , en effet , le tra-» 
vaîl pour un jeune homme diflipé i 
A paroître occupé , plutôt qu^îi 
s'occuper réellement. La règle, il 
cft vrai , met fin à fa bruyante aâi^ 
vite , Tordre le rappelle , malgré lui , 
au devoir ; la difcipline renvironnç 
des liens de la contrainte... C'eft ujx 
cfclave que vous enchaînez , & noii 
pas un fujet que vous rendez à 1% 
tnulacion. La volonté eft Tanie du 
travail , & c'eft Tamour du travail 
qui ^fTure le fuccès. Il faut que Tet 
prit confente à fe recueillir , h fe 
replier fur lui-même ; il faut même 
qu'il trouve du plaifir à réfléchir, 
autrement il s'endort, en quelque 
forte, au milieu des difficultés , & 
n'enfante plus ces idées neuves, qui 
font tout à la fois la preuve du ta- 
lent 8c h gloire d'une application 
foutenue. 

Comment dpnç un jeune hommo 

diOipé 
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tliïTipé pburroit-îl tirer quelque fruit 
*de fon travail ? Oeft toajoars mal^ 
gtè lui quHl s^occupe, fa peofee 
vagabonde effleure mille objets k la 
foîs^ fon imagination trocbiée par 
la confufion de (es idées, ne bû 
rappelle que des erreurs. Le défbrdie 
de fon efprit fc communique necef^ 
Ûirement ï fes produâions , h foa 
peut appeller ainli les mîltrabks 
efïbns que la crainte oo la 2:eu£îu: 
lui arrache. 

N'eft-ce pas ici, mes chen trr^^^t^ 
une peinture trop £de!!e i & a cco 
bien parmi vous ne pot:TToi>;t: pii 
dire t donner -vous a votre trrvarl 
un motif plus beau ? Tout ce cjc 
vous faîtes ne porte -t -il pas J'er> 
prcinte de la frivolité^ dt Iz vzuJi- 
pitation? Veft-ce pas xw/y^ri )r 
fruit du dégoût ^ de rîzd.fTtTtz.^t î 
Avec de la rtScxkm , r.e rendrkz' 
vous pas vos études utiJes ? Arec^ 

U 
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beaucoup de réflexion , ne prépare^ 
riez -vous pas des rcfTçurces publi-, 
ques par vos études ? Vous accuCex 
la Providence de vous avoir donné 
peu de talens , accufez plutôt votre 
diffipation qui vous empêche de 
faire valoir ceux que vous avez j 
accufez votre diffipation qui vous 
rend infenfible à Thonneur , qui 
ferme vos yeux fur les charmes de 
la gloire ; maîtres de votre penfee 
& rendus k vous-mêmes , combien 
de ntotifs fublimes ne verriez -vous 
pas venir comme à Tenvi échauffer 
votre ambition , enflammer votre 
courage ? Quel touchant tableau ne 
compoferoient pas pour votre belle 
ame les pleurs du malheureux , la 
misère de forphelin ? Par combien 
de travaux ne voudriez - vous pas 
acheter le mérite de dtmafquer 
roppreffeur, de confondre Thomme 
inique? Outre le. doux efpoir de 



Servir votre Patrie , chaque tSozt 
ne feroit-il pas comme une couveHc 
pierre fondamentale poftc a i<c:- 
fice de votre réputation ?... Et voîîa 
ce que vous empêche de voir & 
d'entendre votre maJheureuft dtffi- 
pation. 

Plutôt que de réfléchir un iniianc 
fur les dangers de votre fort ^ accu- 
ferez-vous notre zèle r Mais a-t-elle 
quelque chofe dVnchanteur, cette 
vertu des grandes ames^ l'émula- 
tion, que nous n'ayons expofe a 
vos regards & dont nous n'ayons 
frappé vos oreilles? Mille fois pu 
tous les moyens que .peut (uggerer 
JatendrefTe, n'avons-nouspas eime 
de fixer votre légèreté, de vousrt- 
concilieravec vous-mêmes ? Ef&ayes 
des malheurs que ne celle de lemcr 
fur vos pas votre fatale difli pation, 
que ne faifons-nous point chaque 
jour pour vous forcera refiéchir, 
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4 calculer votre conduite ? Ah! 
refconfadiflèz-le , mes chers cnfans ^ 
le yict <ji2i lutte fi puifTaminènt 
contré notre ih\e^ qui s^'oppofe fi 
cfficâCeroeint à vos progrès dans le» 
lettres , c^eft Votre diffipation, ceft 
votre exceflîve diflipation '^ elte îi^eft 
pas moins contraire à la perfeûioa 
<ie vos cœurs. 

Avec ce fonds heureux & ce pen- 
chant inné pour la vertu, quel 
bieti faites-vous , fi ort compare 
Votre conduite avec ce qu^elIe de* 
Vroit être > Jamais vos màkres trou- 
vent-ils de votre part le fecours d\m 
bon exemple donné à propos > Jamsdt 
ceux que vous firéquenteî, vous, en- 
tendent-ils approuver leurfoumiflîon 
applaudir à leur piété ? que ne 
pourroit pas pour k bon ordre , un- 
ûvis Ùigt offert par Tamitié^ fouvônt 
mêmeurte parole , pour arrêter Thu- 
toeUr infultànte> pour encourager 



; ; Tcirtuj tîrobde .^ e^pend^t venait 
ns nzxmélcmwx bons y quel tmi^ 
eœ: donc que b diffipatiort tous 
tnpéche: djs ^tiœi! pa^ci d'un &mi^ 
xkbe J 

JMaisice germe drbofBîéîïatiui;eIIû 
e^reufemeat développé par la re-» 
gion& arbofë ^ pour aiiiii parLsB ^ 
BS^f auxfaibcâîresdPune ptétéibËde, 
uielle ai>on4asitte iBO]:ffî)nîd\£U!v:res 
iîiMcsL & latilesî ne prépareroît>-il 
as; pour toot le cefte de la vie ! 
?e^ îcL que: fc montrent d'une 
tanière pluis. affligeante ksdange^ 
îufes fuîtes de la diffipation, La 
sligion demande qu'ion rentre dans 
>î-même , regnum L),cl inirâ vos ejî^ 
,uc ij. II. & la difEpatioa cur 
caane loin de foi-même ; refpric 
e Dieu ne fe communique poinc 
ans le trouble^ non in commotionc 
^ominuSyi;.^eg. ip. ii ; & la diiEr 
ation efti eonemic de tout cecui^ilr. 
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lement. De-lk toutes ces œuvres va-? 
gues' & profanes qu'on honore du 
nom de piété, & que Dieu lui-même 
ign'oreroit , fi , comme efprit infini , 
il ne favoit pas tout. On croit en* 
lui , mais on ne fait pas Tadorer j 
on Tadore , n[iais on ne fait pas 
Faimer ; on Taime^ mais on ne fait 
pas laimer en Dieu.; Avec les plu* 
beaux fentimens en apparence", on 
h'eft cependant .que tiède. Jamais 
la reconnolifarice ne fe fignalc par 
des efforts, jamais le > cœur nei/fe 
pique de brûler d'un feu tout .divin» 
Cependant , parce que la diffipa- 
tion ne laiiTe jamais voir les chofes 
ce qu'elles font , avec quelques aâes 
vuides de foi comme.de charité, 
on fe croit riche en mérites devant 
Dieu, divts & locupletatus^ Apoc. 
3 , 17 , & Tori ignore fa mifere & 
toute retendue de fa pauvreté , 6 
nefcis quia tu es jnifcr & miJcrabiUs^ 
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€r pauptr. Ibid. Faufïe confcîêhcc / 
illufion bien funefte^ mes chers 
enfans, qui ne vous permettant pas 
de vous voir tels que vous êtes y 
mais feulement , fi j'ofc m'exprîmer 
aînfi , comme de profil , & jamais 
dànsPènfemblè de votre être, vous 
rafîîîre contré '^vous-mêmes, & ne 
vous laide à la fin ni la crainte de 
n"* être pas aflez agréables à Dieu , 
ni le defir de le devenir. 

Je le fais, nous pouvons , nous 
devons même vous rappeller telle- 
ment à la religiôri, vous préparer 
tellement aux fêtes de la religion^ 
qù^il en réfulte pour vous rhèureùfe 
ncceflîté de vous occuper de Dieu, 
de vous unir à Jefus-Chrifï. tè zèfe 
peut-il ne pas éclater dans ces mo- 
mens ? ah ! vous Tencouragez vous-* 
même par votre filence plein d'at- 
tendrifïement & de confolation^ 
Nous vous peignons les dangers' 
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de la diflîpa^tio», $£ va\LS fes-pIciïTez.^ 
nous voys. exhortons à, réôéchjr , &: 
yous le promettez. Promefles fa- 
crçes , bripes de compqn^âion, tout 
iiçnjjll^k ^tYcnir garant .de vaçnf 
ii.^;:çrjté. Qui ne croirçit avp/)r. 
réuiTi? . . • &: après un ijiompnt}, W'. 
ttç diiTipa^ioïireçO/ijtync^^^^ çn^nç^ 
^ vous troxBpez encore P^Pf^^ ^r» 
tei?fe.- .•-..;/■. 

Inconftai^ce , yariatiop vraîmjçnt 
défefpéraote pour 1^ zèfe. Ce n/çft 
pais u;îç leçon donnée au, lialaçd fiç. 
rççue de inéme^c'efl; une fo^tc, :de. 
Jcç9n;;ï que vous rendez mu|^^^ 
^Youi ne vous^ échappez pa^., vxjnfj^^ 
vous, aijrachez k notre zèle , ypijj; 
vous jouez de notre tendrelfe* 

Or, concevez^ je vous prie, 
mes chers enfans, quels danger» 
infinis vous menacent. Parce que 
vous n'y faites pas attention , vos- 
bonnes habitudes qui deyroi^nt 
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i'^acçcoîtw 8Yec vous &;jctter de 
jour en jour de plus profondes ra-^ 
ciiîfis, s'aflfbibHffent infenfiblemenr^ 
&)Vpu& laiifent à peinç le courage 
»çcefîàire pour ne pas abandonner 
î^eu : pajrçe qye vous n^ faites pas 
^ttçoiion^ tous les défauts;, avant- 
coureurs du vice, remontrent dans 
vojtce conduite^ & ne préfagent 
que ttop Vos chûtes prochaînes & 
le triomphe de vos pai&ons /. parce 
que vous n'y faites pas attention ^ 
votre éducation chrétienne qui de* 
vroijc perfeâionner votre être & 
V0U9 . teiidre agréablei k EUeu & 
m^^hfi'maits^inektxiTSLypBr Fabuj. 
que vous en faites^ qu'kvous éloi-* 
gne'c dcîRieu , à vous feire me-» 
priferdti monde même, qui dans le' 
peu de bien .que voiis fetêz , ne 
verra. q»'un$ combinaifon hypocri-; 
te, & non. uiî, amour fincère de la 
vertu. ïHfojos tout , parce que votre 
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diflïpatîôh ne vous aura pas permis 
de fentir alFez , d'étudier alTcz Tîm- 
portance de s^accoutumer de bonne 
heure à la pratique du bien^vdê 
s'affermir^ de fe fixer de bonne heure 
dans Tamour du bien , vous n'aurez 
pour vous défendre dans le monde, 
ni Tafcendart de la vertu , ni le 
long ufage de nos auguftés myA 
tères y ni le bouclier de lafbi , ni 
Fépée de la parole fainte, c'cft-à- 
dire, rien de cette armure fpirîtuelle 
qui feule peut rendre une ame in- 
vulnérable à tous les traits du ten- 
tateur , refpedable même aujr enne- 
mis de la vertu- Pour n^v&if» pas 
fait tout le bien que vous deviet 
faire, vous perdres^ jufqu'ao fôu- 
venir du biçn que vous «utêz fait.. 
Votre piété foible & morflêntanée ne 
pourra foutehîr de longues éprtuVes , 
& votre vertu , trop peiïëxercée dans 
Tart de vaincre , fuccombera blen-^ 
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tôt , viâime de lafédudïort générale; 

C'eft ainfi, mes chers enfans ^. 
que votre diflîpation vous préparc 
le fort le plus fâcheux, & parce 
qu'elle vous empêche de fentir affez 
tout le prix du bien que vous devriez 
faire , & ce qui demande une nou- 
velle attention de votre part, parce 
qu'elle vous empêche de voir alTez 
toutes les conféquences du mal que 
vous faites. 

Telle eft la marche naturelle du 
cœur humain : il faut ou s'attacher 
au bien , ou finir par fe livrer au 
mal ; les jeunes gens font plus fou- 
rnis à cette fâcheufè altériiative. Là 
diffipàtion les rend mauvais avec lï 
même facilité qu'elle les avoit em- 
pêché d'être bons ; & ce qui ca- 
raâérife fâ méchanceté , c'eft qu'ellcf 
porte fes coups prefque toujoursr 
fans qu'on puifTè les- appercévoir. 
Ainfi les /autes de Tenfance , parce 
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qu'elles ne paroifTent riep, fechan* 
gent en vices ; & les çcarts de Ja> 
jeuneiTe , parce qu'ils ne paroiffent 
pas grand^çhofe ^ deviennent une 
fource de crimes. 

Combien le devoir de la prévoyante 
éducation eft important ^ & çn même 
temps difficile ! fi elle n« réuffiç 
pas à pcrfuader que, dans Pordre 
TOoralco;nme dans Tordre pjiyfique,. 
toutes les époques fe tienncçit,. qu'oA 
ne recueille dans un tems que ce 
qu'on a femé dans un autre,& qu^une 
jremence mauvai/e ne peut donner 
que de mauvais fruits ; en uâ mot , 
j&elle ne peu,t arrêter le malpréfent 
par la crainte d'un mal p^us grand 
pour Tavenir , alors elje fç voitrç- 
duite à des vœux içipuiflans ; & 
voilà ce qui arrive par rapport k 
quelques-uns de vous , mes cher» 
çnfans. Dans votre éloîgnement 
coupable pour toute occjiparion fé* 
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fîcufe y dàiis votre criminel mepf!s 
pour toute occupatioii fage & utile ^ 
iioUs Vôybtts^ non pas feulement 
une prëfomption qui Vous portera 
^ tout entreprendre fans vous per- 
mettriÉ de rien examiner j non pas 
feulement une ignorance qui vous 
fera confondre tous les droits, & 
fie rendra juftïce à perfonne , non 
pas feulement une opiniâtreté d'au- 
tant plus tévoïtante, que votre 
incapacité fera plus notoire, d'au- 
tant plus funelte à 11 fociété^quc 
vous facrïfierez plutôt mille fois là 
raifon^ que de confentir à recon- 
noître que vous avez tort , nous 
ny voyons pas feulement tous ces 
vices qui peuvent vous rendre un 
*fujet vraiment nuifîble, peut-être 
•même un . fléau pour vos femblablesy 
mais encore un goût décidé pour 
tout c6 qui confeille la licence , 
pour tout ce quifavorifc Timpunité- 
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Nous voyons toute votfe^ curiofitc 
fe porter fur des objets dangereux , 
accueillir avec tranfport les opinions 
les plus extravagantes , les fyftêmes 
les plus abfurdes , toutes les folies 
philofophiques qui précipitent tant 
de malheureux jeunes gens dans 
rirréligion & Timpiété ; nous vous 
le difons, nous vous le répétons ^ 
nous tremblons pour vous , & vous 
ne craignez pas. 

Tandis que votre efprit s'égare 
& fe déprave , toujours dupe d'une 
imagination qui ne connoît plus de 
frein y il faut bien que votre cœur 
toujours fans défenfefoit ouverte 
toutes les paflions* Je voudrois nV 
voir à vous reprocher que la fierté 
de votre orgueil , que les lâchetés 
de votre refpeâ humain ^ que votre 
ingratitude envers vos maîtres , 
que votre infenfibîlitd à la tendreiïc 
paternelle, ceferoientdéjà de grands 
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crimes aux yeux de la religion.. • 
Mais n'eft-il pas une paflion plus 
redoutable . que toutes les autres , 
qui remplace fi ordinairement Ta- 
mour du devoir & le zèle du bien ? 
N'eil-ce pas . à votre âge qu'elle 
porte fes premiers coups , & favori- 
fée de la diflipation , manque-t-elle 
jamais de réuffir ? — Cen eft fait , 
pères Sji mères , fermez vos cœurs 
à Tefpérance , la diflipation éterni^ 
fera le malheur de vos enfans & le 
vôtre. 

Et comment en feroit-il autre- 
ment ? donnez-nous un jeune homme 
que la foiblefle ou Tinexpérience 
ait éloigné de lui-même & livré à 
la contagion, il gémira avec nous 
fur fon malheur;, au milieu de no- 
tre attendriffement commliû , fes 
larmes toucheront le Dieu de la 
fagefTe , il fera rendu à la vertu* 
Ponnez-nous même un de ces ef- 



chves plongés & retenus dans îe 
crime par une malice réfléchît ^ nom 
nous fcrvirojrts de fes réflextôns Con- 
tre lui-même; il frémira à rafpeft 
des maux qui le menacent , il sVr- 
rétera fur les bofds de Tabîme; bais 
s^agit-il d'un jeune homme diffip^ , 
le zèle le plus ardent ne peut rieo 
contre la grande diffipatiort. Fâkes- 
lui la peinture la plus défolaiite pour 
une ame honnête j c'elt un infehfé 
tjue vous forcer à fe regarder dans 
le miroir de fa vie, il fe voit & 
n'y penie plus. Empruntez des pro- 
phêtes^ces traits qui portent îz terteur 
jufqu'au plus profond de Tame ; 
femblable au peuple hébreu dans 
les jours de fon aveuglement, il 
a des yeux & ne voit point , il a 
des oreilles & n'entend point. Tout 
ce qui corrige les autres devient 
inutile pour celui-ci. L'expérience j 
il frémiroit de revenir fur le paflc^ 

L'ayeuiiT, 
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L'avenir, llfaudroit s'arrêter pour 
voir fi loin. Le préfent , Tinfiant à 
peine peut le fixer ; Pamitié même^ 
ce moyen facfé , ramitié échoueroit 
contre Ja ifnobilité de fon cœur. 

Faut-il s'étonner d'après cela, fi 
les paflîons prennent tant d'empire 
fur lui, fi chaque joui: elles forment 
de nouvelles chaînes à fon infu^ 
fi à force de le tromper , de Taveu- 
gler, elles le rendent incapable 
d'appercevoir Tabîme qu'il cteufe 
fous fts pas ? que fera-cê , lorfque 
traduit dans un monde où tout efl: 
frivolité, prefl:ige éblouiflant, illu- 
fion trompeufe^ il ne verra , il n'en- 
tendra que des chofes deftinées & 
préparées même pour éveiller, pour 
exciter, pour éternifer fa diffipation 
& porter fon égarement à fon com- 
ble ? N'eft-ce pas dans de femblables 
circonltances qu'on voit de jeunes 
infenfés braver toute décence & 
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fouler . aux pieds toute vertu , fè 
difputer à Penvi à qui fe fignalera 
par le plus de diiïblution, & ofer 
même dans leur folie, comme s'ils 
craignoient de ne paroître pas afTez 
coupables , fe vanter de crimes qu'ils 
n'ont pas commis? 

O vous qui , dans les penchans 
d'un jeune élève, démêlez les goûts 
frivoles qui enfantent ladiflîpatiofl, 
penfez que vous avez à lutter contre 
le plus terrible ennemi de l'éduca- 
tion ! îfolez cet enfant , familiarifez- 
le avec les chofes férieufes , arrachez 
de fes mains les rians tableaux, les 
brillantes fîclions ; que tout ce qui 
vous environne fe réunifTe pour lui 
crier qu'il faut calculer fes aâions^ 
qu'il faut voir la fin en tout, qu'un 
être frivole eft un être méprifable , 
& peut devenir un être dangereux. 
Qu'il n'entende fortir de votre bou- 
che que les paroles de Tauftèrc 
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fageffe , des vérités graves , des ma-^ 
ximes impofantes. S'il réfifte à vos 
eftbrts , condamnez-le au filence ^ 
conduifez-le fur le tombeau de fes 
pères ; là^ abandonnez-le avec lui- 
jnéme. Uhomme vain improuvera 
votre zèle, mais Tami de la vertu 
vous faura gré de vouloir former un 
fage. Si , au contraire , vous aviez 
le malheur ( je ne dis pas dé favo- 
rifer , par votre exemple , fon goût 
pour la frivolité , ce feroit un trop 
grand crime ) y mais de fermer 
quelquefois les yeux fur les pre- 
miers égarcmens de fon efprit, lî 
vous pouviez oublier alTez tout ce 
qu'exigent de votre miniftère la 
religion & la patrie , pour négliger , 
même un inftant , de rappeller votre 
élève à la raifon , de le contenir 
fous, l'empire de la religion , en un 
mot, fi par votre faute fa diflipation 
fe formoit , s'accroifToit^ devenoit: 
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redoutable par fes progrès ; queî-^ 
que bien que vous prétendiez avoir 
fait d'ailleurs , vos peines font 
perdues, une telle éducation ne 
produira que des vices. 

Elle étoit confacrée par la religion 
payenne , cette maxime célèbre t 
connois - toi , toi - même : nqfcc U 
ipfum. On la croyoît même roraclc 
d'un Dieu , tant elle avoit frappé 
par fa fagefle. On étoit fans doute 
perfuadé qu'il n'y avoit point de 
maux que n'entrai nât l'ignorance 
de foi ; mais long-temps avant , le 
prophète avoit trouvé la caufe de 
tous les malheurs de l'univers dans 
la diflipation générale : quia nullus 
ejl qui rtcogittt corde. Jérem. I2* II. 
Quelle leçon pour tous ceux qui 
ofent fe charger des fondions iî 
pénibles de l'éducation ! Peuvent-ils 
jamais aflez méditer les devoirs ex- 
pofés par l'apôtre à fon dîfcîpte 
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imothée? peuvent-ils jamais aflez 
I précautionner contre un égare* 
kent qui femble former Tétat aâuel 
es mœurs publiques & être devenu 
i.paflîon dominante dft la nation^ 
t plus cette épidémie morale infeâe 
)Utes lesr claflès de citoyens, plus 
ins doutej.oiflOSj devons défendre 
ijeunelTè contire fcs atteintes. Hé- 
isîelle eftrfi facile à féduire <, & 
t diffipati0^n .fe préfente . avec tant 
e charmés! Il eft bica digne de 
0tre piété d'aller au fecours de 
m inexpérience. A côté du plaifir 
iue la diiTipation lui of&e , décou- 
Ti)ns le piège qu'elle tend ; dans 
i liberté menfon gère qu'elle donne , 
aontrons une licence effrénée qu'elle 
;onfeiIle ; enfin dans les jouiffances 
i flatteufes qu'elle promet^ forçons 
le rçconnoître une fourct. dje mal^ 
leurs réels qu'elle prépare. 
N'eft-il donc pas poflibleque les 
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jeunes gens fe corrigent de leur 
4diflîpation , qu'effrayés des dangers 
qui les menacent , ils rentrent en 
cux-mémes& abjurent leurs premiers 
égaremens i Nous répondons que 
de pareîk changemens ne font pas 
communs ; que de toutes les mawvai- 
fes habitudes , la diiTipation eft Ëellç 
<}U'On quitte le plus difficilement. 
Que faut-Jl de plus pour révdHcr 
toutes nos craintes^ . pour exdrer 
toutes nos follidtudes ? Nous f 6* 
pondons qu'une fois^ portée à fon 
comble y tMt ne fe quitte prefque 
jamais ; n^eft-ce pas de quoi ty&i» 
frapper de terreur > & ici tîous mwki 
pour nous toute la force de T^x^iih 
pie, tout le poids de rcxpérieiic*. 
Hélas 1 combien en avons*-nous vtis 
ne vérifier que trop djins le mon^é 
ce que nous leur avions prédit avec 
Jarmes au collège! 
Mes chers enfaps, quand il n*y 
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en auroît fJttrmî VQus qu^nh feûlà 
-qui ce difèours^^ûr s^adrëflcr; ce 
fiijct mérioeroit- encore d'occuper 
TKMtre zèle, ^ous avions dû chercJber 
à^-priévcnir k malheur dbne fit- 
mille ; mais n'en eft-il pas pluficurs 
peut-être^ dx)nt If grande. Iqg^ereté 
Jie noijs - dooxiBD iqne trop Ihéa de 
XTaihdrei Aucaae' raalk« «l'a part 
à vo-s . faufcts^ "TOMJ n'êtes point 
mauvais ,^^ le î VffMx ; mais ne le 
de vieat'^Qn pas ,; mi devenant difiipé l 
Vais voyez*' qu'il v n'y a point de 
bioimèshabituâjesjqiaeJadiilipation ne 
^niiiTç corrompre y hL iie belles âmes 
<pi'ellene pûiffe ihfeâ:cr« Vous voyez 
comine elle eft ennemie du. bicn^ 
comme elle favorifc le mal. Ah! 
craignez de devenir fes vi^dime^ : 
rentrez en vous-même , rcverterc 
ad cor tuum: x^qxjêx^z dans votre 
cœur, rcdî ft^di ad cor. Ce font 
îçs paroles que ne ccifoit de répéter 
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Saint Bernard , <lépIorant la àiffi- 
patiori de fon fiècle. Goûtez-les , 
mes chers enfans , faites-en la ma- 
tière de vos réflexions ; & devenez 
fages aux dépens de ceux qui vous 
ont précédés. 

O fagefle, fagcffè de Dieu ^ ré- 
pands fur réducation.de ces enians^ 
les dons merveilleux de ton efprit! 
que toujours en ta préfence^ tou- 
jours dignes de ta tehdrcfle, ils 
marchent avec circonfpedion dans 
les voies de la vertu & demeurent 
inviolablement attachés au devoir. 
Pour conferver Tœuvre de ta grâce, 
exauce , ô efprii de paix & dé coç^ 
corde , exauce le vœu dû meilleur 
des rois , du plus tendre des:.père9 , 
-concilie tous les cœurs commç tous 
les intérêts, fauve la France par 
une fainte régénération , & que ces 
enfans , en Ibrtantdu collège ^ trou- 
vent , non plus un monde difDpé 
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& corrupteur , mais un inonde eftî» 
mable & honnête , qui fâche encou- 
rager leur fagefle & refpeâeii' leur 
Yçrtu ! 
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DISCOURS 

Sur les avantages de la Difciplinc. 



Argument. 

Vesprjt d*ordre^ qui /dit Vhomme et 
^^îi'^doit être & comme il doit être y efi 
celle de toutes les qualités mondes qui 
nous rend le plus eftimables. U amour de 
Vordre é/? donc le plus beau don que fé- 
ducation puijje faire à la jeunejje y & le 
plus grand fervice qiielle puijje rendrî à 
la fociété. 

Nous n avons cejfé de Vinjpirer à nos 
(lèves y en leur faifant voir que le même 
ordre éternel qui prefcrit des devoirs à 
Vhomme envers Dieu , lui en prefcrit aufi 
envers lui-même & envers fes femblables ; 
& que c^ejl Vexaàitude à bien remplir 
tous ces devoirs réunis y qui conjlitue fc 



I 
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vrai mérite ^ qui dijîingue devant Dieu 
<omme devant les hommes^ Notre vœu 5 
^ommc la gloire de V éducation publique 5 
feroit qu'ils fe montraient dans le monde 
toujours efclan^es du devoir par ximour de 
Tordre, 

Tene difcîpUnam , ncc dîmîuas eam , ipfa eft vîtm 
tua. Prov. 4. 13. 

Refpeôcx la dtfciplme, ne votjs en écartez point, 
jelle fera Je bonheur de votre vie. 

XyiKU^en créant rhomme,k remplît, 
jàit récriture y de cet efprit de diJP 
-cipline qài n'cft autre chofe que 
l'amour .de 1 -ordre. H asnfit tellement 
dépendre.fon fort, qu'il ne pût s^en 
•écarter qu'aux dépcns/.dc /bnJ bon- 
heur -, .ttmis. ft tout jcftj fournis i 
l'empire d«4'ordre, filTiommen'eft 
eftimablc & ne peut étrç heureux 
qu'autant qu'il en fait la règle in- 
variable de fa conduite ^ Téducation 
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ïiura donc eflentiellement pour bafe 
d'infpirer aux jeunes gens Tamour 
de Tordre par le moyen de la dis- 
cipline; & dès-lors leur apprendre 
^ faire tout bien & à propos , vo^Ià 
réducation en générai ; leur faire 
fentir que ce bien doit être fait 
par des motifs fublimes & de manière 
que par la fagefle dé leur vie , il$ 
4eviennent les images vivantes de 
Dieu qui eft Tordre éternel, voilà 
réducation chrétienne. 

Dans cette influence de la difcî* 
pline , dans cette importance de la 
règle , dans cette néceffité de Tor- 
dre , mes chers enfans y jufqu'ici vous 
n avez peut-être vu qu'une contrainte 
pénible, un joug infupportablc ; 
devenez jufks , & vous aHer y dé- 
couvrir la Toûrce de votre bonheur 
pour le préfent & pour l'avenir^ 

Le crime,, a dit un ancien^ n'eft 
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qu'un défaut de calcul. Cette idée , 
quoiquMnfuffifante , a quelque chofe 
de refpedable , même dans les prin- 
cipes de la religion. Il faut donc 
accoutumer la jeunefTe à calculer (es 
aâions : ceci fuppofe qu'on fixe fa 
légèreté^ qu'on mette un frein à fa 
diflipation , qu'on prévienne les 
fâcheux effets de fon imprudence : 
c'eft la tâche de la difcipline ; & 
voilà le fervice ineftimable qu'elle 
vous rend chaque jour, mes chers 
enfans, par l'ordre qu'elle établit 
dans vos occupations. Un devoir 
rempli , vous rappelle un devoir à 
remplir , vous ne quittez un exer- 
cice que pour en prendre un autre. 
Par l'habitude qu'elle vous fait con- 
traâer dans vos occupations ; la 
fucceflîon des exercices vous tient 
en haleine^ la variété des exercices 
vous défend contre Tennui : ainfî 
l'habitude devient pour vous une 
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féconde nature : enfin par fon atten-» 
tion à diriger jufqu'à vos plaifirs* 
Trop d'application épuifcroit de 
jeunes efprits , trop d'amufemens, 
ce fcroit diffipation. Votre loifir a 
fon tems marqué & fcs bornes pref- 
crites» 

Trop fouvent la vertu naiflante 
fuccombe viâime de Tcxemple. Eft* 
on protégé par la difcipline ? entre- 
tiens , amufemens , tout ce qu^il faut 
dire, tout ce quil faut entendre, 
tout eft fuggéré , tout cil: com- 
mandé. Confeils dangereux , oc- 
cafions pernicieufes , rien n'échappe 
à rœil attentif de la difcipline. 
Chaque pas que vous faites eft tracé 
par la règle , chaque mouvement 
de votre ame eft épié en quelque 
forte j & heureufcment dirigé. Ici 
la foiblefTe trouve un appui, Tinex* 
périence un confeil , Tinnoccncc 
un afyle. 
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Eft-on tenté de fe fouftraîre à 
fon joug? ce n'cft plus une mère 
tendre qui carelTe un enfant dont 
elle admire la fagefle ; c'efl: une mère 
non moins digne de ce nom^ qui 
châtie un ingrat qu'elle voit courir 
à fa perte. Elle refTerre les liens de 
la contrainte^ elle apûte de nou- 
velles chaînes aux premières chaînes ; 
& à force de menaces & de châti- 
mens , elle rend au devoir & k lui- 
même celui qui , fans elle , auroit 
péri. 

Je ne dis rien qui puifTe favorifer 
vos opinions injuftes, jeunes infen- 
fés ^ qui ofez calomnier la difcipline. 
Non ce n'eft point la connoître que 
de Pappeller un joug fait pour ac- 
cabler. Le chef-d'œuvre de la fagefle 
ne fauroit être un préfent funefle* 
Elle ne rend malheureux en appa- 
rence, que pour prévenir des maux 
réels. Si elle femble tout ôter à la 
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liberté, c'cft pour ne rien laîfler à 
la licence. Ses chaînes , aux yeux dii 
fage, fe changent en guirlandes; & 
dans la contrainte qu'elle impolc, 
il ne voit qu'une attention aimable 
qui mérite toute fa reconnoilFahce. 
Combien parmi vous, mes chers 
enfans, fe feroient honteufement 
démentis, s'ils n'avoient pas trouvé 
dans la difcipline un frein falutairc ! 
Jeunes âmes, que le cielfemblc avoir 
formées pour le bonheur de vos 
femblables , cette énergie de carac- 
tère qui vous rend fupérîeurs à 
votre âge, ce généreux mépris des 
plaifirs qui vous rend efclaves du 
devoir , cette fainte horreur pour 
tout ce qui porte Tempreinte du 
relâchement & de la licence , que 
fais -je ? ce qui conferve votre in- 
nocence , ce qui fait votre bonheur 
& notre confolation , un certain 
dégoût devenu naturel pour tout 

ce 
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ce qui peut troubler l'ordre ^. .litt^ 
éloignement pour le mal deveiia. 
nécelFaire & fortifié en vous par 
rhabitude du bien, n'efl: ce pas là 
le chef-d'œuvre de la règle & le 
miracle de la difciplihe ? 

Je veux bien croire que vous êtti, 
entrés dans cette maifon avec d'heut 
reux penchans ; mais Vous y avez auflî ; 
néceffairement apporté ce fonds de! 
concupifcence commun à tous lest 
hommes. & il redoutable à votre âgeà. 
Dans la maifon paternelle, vous 
étiez feuls j & il eft facile alors d'être , 
foi. Ici, Jl a fallu fe trouver avec 
plufieurs ,. courir les rifques de la 
communication. Je le dis hardiment^ j. 
parce qu'il faut ou fe '.réfoudre^ à; 
refter fcul toute fa vie , ou appren- : 
dre de bonne heure ;à vivre avec 
les autr.es. Je dis .40:feQijne heure , ; 
parce -qu'il n'appartiieilt qu'à l'édu- 
citioûv j'cnwnds . rt^ilcjatioix. pu- ■ 

K 
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blîque , de diminuer ces rifque^ 
abfolument néceflaires , de foire de 
ce grand inconvénient un heureux 
préfervatif , en un mot de changer 
ce mal en bien. Le monde vend 
trop cher (es leçons ! Combien de 
fois des enfans chéris, en fortant 
du fein de leur famille, font allés 
périr viiâimes d'une miférable con- 
tradiâion qu'un peu de connoifTance 
de leurs femblables auroit fait éviter ! 
Incomparable avantage de Téduca- 
tion publique ! elle fait donner des 
charmes à l'égalité & en tirer des 
femences précieufes de bonheur 
commun. A un mauvais exém{>le; 
la difcipline oppofe une foule de 
bons exemples. Elle corrige! la du- 
reté des uns par la douceur des 
autres, la lâtheté de ceux-ci -par. 
rénergie deceux-lk. Sa jurifpradence 
nt connoît lii la honte qui flétrit 
l'ame , ni Thonneur qui^ y^rfcte. 



(ï47) 
fang ; fes combats ordonnés par 
rémulatron , tournent également au 
profit des vaincus & des vainqueurs. 
Par la fagefïè de fes jugemens, elle 
leur apprend à fe juger eux-mêmes; 
& par l'exemple de fa tendrefle , 
elle les accoutume îi s^nnir pour tou- 
jours d'un amour mutuel. 

Heureux donc , mille fois heureux 
ceux^ qui voient couler leurs pre- 
mières années fous Tempire de la 
difcipline ! Sans pour ainfi dire qu'il 
leur en coûte , ils recueillent tous 
les fruits de l'expérience la plus 
confommêc. Dans le tableau de leur 
vie qu'acné ne ceflc de leur pré- 
fenter, ils voient s'élever les orages 
des pafïions , & ils forment leur 
ame au combat. Chaque époque dif- 
férente leur montre de nouveaux 
ennemis , chaque fois la difcipline 
leur crie qu'il faut toujours com- 
battre & toujours triompher. Si 
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leur courage paroît quelquefois s'ef-- 
frayer y elle leur vante les reiTources 
de la vertu qu'elle a toujours à fa 
fuite ; elle emprunte de la religion 
tout ce qu'elle a de plus important, 
ïts grandes récompenfes, fes der- 
niers châtimens* Enfin y à force 
d'efTayer leurs jeunes âmes à la pra- 
tique du bien , à force de les en- 
chaîner par Tamour de Tordre , elle 
leur rend le mal en quelque forte 
impoffible , & établit ainfi fur une 
bafe folide le bonheur de toute leur 
vie. 

On m'objeâera peut-être leur 
entrée dans le monde. Oui^ fans 
doute, il faut qu'il arrive ce mo- 
ment où ils vont être aux prifes 
avec les grandes paffions ; mais ne 
les y a-t-on pas mille fois préparés^ 
N'eft-ce pas fur- tout pour ce mo- 
ment qu'on a veillé , qu'on a prié, 
qu on a exhorté > Pour la gloire de 
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réducation\ îl faut qu'il arrive ce 
moment... Que trouveront^ ris dans 
le monde que n'ait prévu pour eux 
la fagefTe de la difcipline? Je vous 
entends, il eft fur-tout une pafFion 
qui dévore nos efpérances. Fatale , 
trop fatale volupté, qui pourra ja- 
mais déplorer affez tes ravages ! tu 
ne refpeâes ni les cœurs bons , ni 
les belles âmes !... Mais que dis-je ? 
ne favent-ils pas que le crime ne va 
jamais fins le remords ; que quand 
la force humaine ne fuffit plus , il 
faut recourir à la religion qui ell 
toute-puilFantc i Les verra-t-on vic- 
times d'une ridicule vanité , oublier 
la patrie & eux-mêmes pour venger 
leur honneur qu'ils n'auront point 
perdu > Mais n'ont-ils pas miile fois 
condamné eux-mêmes cette manie 
infernale qui , pour un mot piquant,' 
immoloit un étourdi. Éblouis par 
réclat trompeur d'une perlide ior^ 

1^3 



tune , iront -ils vendre k prix d'ar- 
gent leurs talens & leurs vertus y ou 
vils efclaves d^une honteufe parelFe^ 
enfouiront- ils lâchement ce que le 
ciel deftinoit pour le bonheur pu- 
blic ?... Quoi ! on n'auroit tantiné* 
dite les moyens d'une belle vie^ 
que pour tomber plus honteufement 
dans la fange du crime ? Le long 
apprentiflage des vertus ferriroit à 
rendre plus éclatant le triomphé du 
vice ! Non , ils porteront dans le 
monde une ame ferme , un cœur in- 
corruptible , parce qu'ils y porte- 
ront Tamour de Tordre & l'habitude 
du devoir. Dans les camps , défen- 
feurs intrépides ; au barreau , intè- 
gres magiftrats; dans la vie publique 
ou privée , généreux citoyens ; tou- 
jours hommes de bien , Thonneur 
de la vertu ! 

Telle eft, mes chers enfans, l'a- 
gréable idée que nous aimons k 
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nous former de votre éducation» 
C'eft en eompofant ainfi votre heu- 
reux avenir , que nous flattons nos 
peines , que notre courage s^en* 
flammé. Voudriez-vous tromper no- 
tre amour tk tout notre zèle ? Près 
de noHSHfeulement vous feriez ver- 
tueux ! Ce ne fèroit donc pas h 
vertu elle-même que vous auriez 
rcfpeftée.^S'il vous faut un appui , 
n'^aurez-vous pas par-tout avec vous 
un grand témoin ^ votre confcience ! 
un juge fuprême , Dieu ! j'augure 
mieux de vos fentimeris. Un faint 
orgueil vous rappellera dans le 
monde ce que nous n'aurons ceffé 
de vous rappeller au collège j & plus 
d'expérience & de raîfon ne fcrvi- 
ront qu'à donner plus de mérite à 
vos œuvres & plus de poids à vos 
vertus. 

Il faut Tavouer^ les objets foïit 
quelquefois plus féduifans , quand 

K4 
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on les voit de près ; & il eft des 
pièges que la prudence ne peut pas 
prévoir; mais comptera- 1* on pour 
rien la force des premiers penchans, 
Tafcendant d'une longue habitude, 
la tyrannie du refpeft humain tant 
de fois méprifé y tout ce que d'heu- 
reux efTais ont caufé de plaifir^& 
pour tout dire en un mot , la con- 
noilfance & Tufage de nos auguftes 
myftères ? Que pourra craindre celui 
qui aura long -temps appris à ne 
craindre que Diçu ? Son corps feroit 
au pouvoir des ennemis, que fon 
ame habiteroit dans les cieux* Ah! 
plaignons la condition humaine, fi, 
avec tant de fecours , il faut encore 
qu'on foit vicieux. Croyons -en, 
pour notre propre fatisfadion , aux 
paroles de la f^ig^ff^. On conferve 
toujours la trace de fes premières 
voies : Adokfcens juxtà viamfuam y 
^(iam çàmfcnucrit^ non rcccdei ah 
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eâ. Prov. 22. 6. II eft dit encore que 
Dieu récompenfera par des fruits 
-de paix & de julHce , le pénible 
exercice de la difcipline : Fruflum 
pacatijjîmum cxtrcitatis pcr tant 
rcddct jufiitiœ. Héb. 12. 11. 

Quelle confiance ne doivent pas 
vous inipirer ces oracles facrés , mes 
chers enfans ! Et combien vous en- 
tendriez mal vos intérêts fi , en fbr- 
tant de cette maifon, vous alliez 
vous démentir! Vous auriez porté 
tout le poids de la difcipline , fans 
en connoître les douceurs. Le temps 
du collège eft un temps de con- 
trainte , d'épreuve. Le bien même 
qu'on y fait, fe fent toujours d'une 
forte de gène. De toutes parts on 
eft dominé par la règle i Dans le 
monde, au contraire , libres de vos 
aâions , vos vertus feront tout à 
vous. Qu'il fera beau de pouvoir ^ 
^^s l'entrée de votre carrière daos 
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le monde ^ marcher d\m pas ferme, 
malgré tous les obftacles, toujours 
sûrs de vous-mêmes & for» de vo* 
tre vertu , braver tous les traits des 
paflîons & n^en être jamais atteints ! 
Quel fublime fpeâaclc vous don- 
nerez à vos femblables , lorfque éta- 
blis conftamment, enracines pour 
ainfi dire dans le bien ^ vous prou- 
verez qu'on peut tout à-la-fois être 
jeune & fage , vivre , quand il le 
faut, au milieu des libertins, fans 
participer à leur libertinage , en- 
tendre les cris de l'incrédule , & 
conlèrver toute fa foi , obfervcr les 
bienféances du monde & n'adorer 
que Dieu ! Cette penfée n'a-t-cife 
pas déjà aggrandi vos âmes , & ne 
vous croyez-vous pas au comble du 
bonheur , par Tidée feule que vous 
juftîiîerez un jour tout ce que la dif- 
cipline a fait pour vous, & tout ce 
qu'attendent de votre part la reli- 
gion & la patrie l 
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Jugez-en , mes chers enfans, par 
CCS jeunes gens aufli aimables que 
fages, que la providence de Dieu 
confèrve dans le monde comme une 
femence pure au milieu de la cor- 
ruption générale. Lorfqu'il vous ar- 
rive d'en rcncontrct quelques-uns^ 
leur touchante modeftie, cette naïve 
{implicite dans leur manière de s'é* 
noncer , je ne fais quoi de divin , 
fi.je Tofe dire, dans Tenfemble de 
leur perfonne , tout cela n'attache- 
t- il pas agréablement vos cœurs? 
Ne les quittez-vous pas avec peine ? 
Ne feriez -vous pas enchantés de 
vivre toujours avec eux? Le monde 
lui-même ne réfifte pas toujours 
aux charmes de leur vertu ; & fou* 
vent , après avoir employé contre 
eux Tarme du ridicule, il finit par 
leur accorder malgré lui , un tribut 
d'hommage. Je pourrois vous en 
citer parmi ceux qui vous ont pré- 
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cédés dans cette maîfon , dont le 
courage a bravé tout ce que le li- 
bertinage a de plus féduifant, tout 
ce que Timpiété a de plus auda- 
cieux, je pourrois vous afTurer que 
plus d'une fois le récit feul de leurs 
combats & de leurs vidoires , nous 
a rempli Tame d'attendrifTement & 
d'admiration. 

L'éducation , me dira-t-on , n'o- 
père pas fouvent de tels prodiges; 
& comment en opéreroit-elle f Les 
uns n'ont rien de commun avec la 
difcipline , ils font étrangers à tous /es 
avantages: Extra difcipUnatii tfiis. 
Héb. 10. 8. Leur éducation concen- 
trée dans la maifon paternelle, eft 
plutôt un apprentifTage de folirude , 
qu'une école pour la fociété ; elle \ 
manque néceffairement de toutes les 
refTources , puifqu'elle manque de 
l'exemple. Si , dans le nombre, il 
s'en trouve qui réuffiflcnt , ce font 
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de ces phénomènes qui étonnent 
plus qu'ils ne raflurent. Quand on 
doit être élevé pour le monde , il 
faut être él«vé en public. D'autres y 
par des caufês trop Éitales que nous 
expliquerons dans un difcours d'un 
autre genre j rejettent la difcipline , 
8c rébelles à la règle ^ portent des 
chaînes qu'ils déteûent: Dzfczplm:im 
non recepcrunt^ Jér. 2. 30. Que leur 
fort eft k plaindre ! La fagefîe de 
leurs condifcîples ^ leur amour pour 
l'ordre ^ ces grâces de la candeur qui 
attirent ; cette belle égalité de vie 
qui enchante, cette folâtre gaieté 
même qui rend leur récréation fi 
piquante y & .qui annonce fi bien 
que leur efprit efl: libre & que leur 
cœur eft pur y ne font-cc pas autant 
de coups meurtriers qui vont dé- 
chirer leur ame & la remplir d'a- 
mertume? La crainte qui ne peut les 
corriger , ajoute encore à leur mal- 
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heur. Par-tout la dîfcîpline a établi 
des fentinelles qui veiHent fur eux; 
mais le plus afîreux de leurs tour- 
mens eft Touvrage de leur propre 
cœur. A charge à eux-mêmes comme 
aux autres , ils fe confument de de- 
firs , & périflent mille fois de dcfcf- 
poir avant d'avoir pu atteindre la 
fin de leur malheureufe carrière.... 
Quelle époque que leur entrée dans 
le monde ! à peine fortîs du collège 
& pour parler leur langage , débar- 
rafles de leurs fers ^ on les voit fans 
frein comme fans pudeur, fe livrer 
à la plus fcandaleufe débauche , in- 
fulter à toute vertu , acheter des 
crimes par d'autres crimes , & bien- 
tôt, pour le bonheur de la fociété, 
femblables à ces perfides volcans, 
qui n'ont qu'une cxplofion paflà- 
gère , difparoître dans l'opprobre, 
laiîTant k leurs parens , pour prix de 
leur négligence , des regrets étcr- 
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fiels. . . . Vous frémi (Tez , mts chers, 
enfans , en fongeant à une telle fin. 
Ah l puifTe Tidce de tant de mal- 
heurs , vous faire fentir de plus en 
plus ce que vous devez à la difci- 
plin^ , & combien il importe pour 
vous de mettre à profit tous fes 
confeik ! 

Sans doute de pareils fujets ne 
donneront pas une idée bien avan- 
tageufe de l'éducation publique; 
mais eft*-ce la faute de la difcipline ^ 
fx ceux qui doivent Taider la ira^ 
hifient? Que tout rentre fous fow 
empira, que tout foit foumis à fes 
loix ^ que ceux qu'elle intér^flè 
viennent k fon fecours ; albrs elle dé- 
ploiera toute la force de fes moyens; 
elle pourra tout dans ks mains d'un 
homme capable d'apprécier toute 
l'importance de fon miniftère : c'cll: 
ainfi qu'un fagc régénéra une répur 
blique fameufe , en foumettant in- 
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diftindcment la jeunelTe à la fevé- 
rite d^une commune difciplinc. 

On s'occupe , dans ce moment , 
à trouver des loix fages. Tous les 
bons efprits font travaillés de IV 
mour public. Rien de plus louable} 
fi ces loix toujours en vigueur ^ & ^ 
s'il eft permis de le dire , continuel- 
lement en adivité , fervent à dé- 
fendre , à encourager les mosurs 
publiques ; à protéger ^ à faire xef- 
peâer la religion. Des mœurs par 
la religion, voilà ce qu'il faut créer, 
voilà ce qui régénérera la nation ; 
ce qui aflurera du moins pour Tave- 
nir une génération meilleure, Ceft 
alors que les mauvaifes éducations 
feront auffi rares , qu'elles font au- 
jourd'hui communes ; parce que 
Tattention générale aura appuyé k 
difcipline , tout ce qui fortira. de 
fon fcin portera l'empreinte de la 
fageffe. Devenue maîtreffe de l'opi- 
nion 



nîon publique , Pémulation qiiVlIe 
pourra alimenter , allumera par-tout 
k defir du favoir & la pafiîon du 
bien. Ceux même qu'elle n'aura pu 
renàrt tout-à-fait bons , auront du 
lïîoins appris à rougir da vice & à 
refpeârer la vertu; & fi, malgré tant 
de reflburces , il s'en trou voit d'afltï 
malbeureufemcnt nés pour préférer 
le parti du crime , ce feroit des exem- 
ples rares dont fc ferviroit encore la 
difcipline pour attacher plus forte- 
ment à fon joug & frapper de ter- 
reur ceux qui feroient tentés de les 
imiter. 

Qu'elle arrive donc cette révo- 
lution fi attendue ! On ne cefle de 
dire que la dépravation elt à fou 
comble , & on ne travaille pas ^ ou 
on travaille en vain à l'arrêter . . . • 
O toi que les derniers François 
chériront encore comme leur père y 
Roi bon & généreux ^ une fi belle 
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ïévolution devoir être le prix de te* 
grands exemples ! Continue ^ Ange 
tutélaire , à protéger la France ; 
bientôt tu auras achevé le grand 
ouvrage de fon bonheur ; tu verras 
par tes foins, régner dans ton 
empire des loix fages , des mœurs 
pures , une religion fainte , tous tes 
peuples heureux , ton cœur enfin 
content ; & pour comble de gloire 
Tunivers t'admirer ! 

Mes chers enfans , que nous avons 
vus dernièrement fi attendris au ré- 
cit de la bonté de notre Roi, vous 
partagez, fans doute avec nous , de& 
tranfports fi mérités ! Il eft jufte que 
vous appreniez à aimer celui qui 
ne vit que pour notre bonheur. 
Hendez-vous dignes de voir ces 
temps heureux, attachez -vous irré- 
vocablement à la difcipline , aimez 
f^s confeils , perfévérez dans fcs 
principes , étudiez-les , méditez-les, 



Iff âvez4es «i caraâères ïneffàçabîesf 
<ians vos âmes , faites-en votre paf- 
fion , vos délices , emportez ce tré- 
for du collège ^ & ne craignez plus 
<ie *paroître dans le monde. La fa- 
geffhy compagne inféparable de la 
difcipline-, la fagtffc dé Dieu le 
chargera elle-même de conduire vos 
pas; des jours pleins de bonheur 
formeront votre carrière , & feront 
tout à-la-fois Téloge de vos maîtreg 
& la gloire de vos parens. 
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DISCOURS 

Sur la Douceur^ 



Argument* 

IjA douceur eji , fans contredit , Vunt 
^des principales vertus morales. Elle tient 
aujji un rang diftingué parmi les vertus de 
la religion. A ce double titre , elle daitfixef 
ïattention de tout inflituteur éclairL La 
douceur relevé le mérite du talent y & fait 
le plus bel ornement d'une bonne éducation. 

Mais trop fouvent la douceur vient 
échouer contre la fougue du premier "àge^ 
V emportement prend la place desfentimens 
pacifiques , & la colère qui porte le trouble 
dans tame , empêche le développement des 
tonnes qualités. 

Ceft à V éducation à la venger y cette 
venu aujft agréable qu'utile ; c^efi à elle à 
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47iercher dans la morale & dans là réti^t^^ 
des contrajles frappans ; à préfênter t<t 
douceur avec tous lés charmes inexprimé^ 
Mes qui en font le bonheur de la vie ; à 
montrer la colère , entraînant après elle les 
fuites les plus funefies y la fin la plus dçr-^ 
plorable. ^ 

Enfin y elle doit regarder comme une de 
fes fondions les plus importantes , de ren-^ 
dre les jeunes gens doux & honnêtes y en 
les familiarifant avec cette maxime facrée» 
La plus belle des viâoires eji defe vaincre 
foi-méme : Imperare fibi maximum impe- 
rium eft. 

Fili y in manfuctudinc ferva ani/ham tuam. £ccl« 
10.31. 

Mon fils , confcrvez votre amc dans Ja douceur. 

Par la douceur, il ne faut pas 
entendre, mes chers enfans , cette 
:coropIaifance étudiée , TefTet de 
r^nvie de plaire plutôt quç du defif 

^3 
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iffétre bon; encore moins cette 
froide indifférence qui annonce un 
être inutile, incapable de prendre 
part au bonheur pubHc : ce font là: 
des défauts y fouvent même des vi- 
ces^ & je parle d'une vertu. 

Qu^eft-ce donc que la dpuceuB? 
C'eft une difpofition à la paix , k 
Tharmonie^^ àlabonne intelUgente^ 
difpofition fmcère & véritable^ parce 
qu'elle vient de la vertu & qu'elle 
cft fondée fur elle ; une forte de 
<îélicateffe , de générofité même dans 
la manière de vivre avec fcs fent- 
jblables & de s'en faire aimer, parce 
que la charité veut qu^on aime les 
vautres comme foi-même ; en un' mot, 
un charme ineffable^ un épanche- 
ment délicieux qu'une ame toujours 
^gale à elle-même fait communiquer 
à tout ce qui l'environne : ainfi nom- 
mer un jeune homme doux , & doox 
par les principes de la religiou,.Xfi 
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dfef a annoncer tout à la fois un huit 
cœur , une belle ame , un jeuflft 
homme aimable ; & dans le fens Ife 
plusftriâ:, & fuivant toute retendue 
de cette expreflîon , un jeune hom** 
me que tout le monde recherche ^ 
qu'on eft enchanté d'avoir trouvé , 
& avec lequel OH voudroit toujours? 
vivre , parc« qu'il ne fe dément ja- 
mais ^ & que ce qui eft chez les 
autres le fruit de l'art , eft pour lut 
l'eftèt de réflexions faintes & du 
defir d'imiter le parfait modèle qu'il 
s'eft propofé. 

La douceur ! quelle recommanda- 
tion pour le mérite ! Ici pour la pre- 
mière fois , la jaloufie femblè oublier 
fon aiguillon, & l'envie prendre des 
couleurs moins livides/ Elles ne 
voient plus comme auparavant. On 
diroit que la douceur leur eût misr 
un bandeau fur les yeux, CVft à 
qui reodra juftiee à un jeune homme 

L4 



4oax &* honnête ^ à qui fera co*- 
noître fes takns^ à qud célébrera k 
vertu. Comme il n'annonce aucune 
prétention, on ne garde aucune 
réferve avec lui , & tout tourne au 
profit de fa mocleftie. Ajouter à/â 
réputatioè , lui prodiguer ces louaiir 
ges délicates qui doublent le mérite^ 
parce qu'elles fuppofent des imei>- 
tions généreufes, c'eft une gbire 
dont tout le monde efï: jaloux. U 
femble qu'on partage {qs jpuiflances 
& qu'on foit heureux de fbn boa- 
heur. 

La douceur ! quel préjugé en fa- 
veur d'un jeune homme! elle prévienc 
il agréablement , elle concilie telle- 
ment les fuiïrages , qu'avec peu de 
talens on paroît en avoir beaucoup; 
& que lors même qu'on n'ea a poiiK 
du tout , on eft encore fuppole e» 
avoir un peu- La douceur femble 
Suppléer à tout ^ ou Itissk rilluûai 
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^qu^etle fMrocure eft fiagrcahic^ qu^oâ 
n^ peut penfèr que celui qui a une 
fi belle qualité n'en ait pas; d'autres. 
Difons-le, nous fommes efclavesde 
la douceur , #lle forme on quelque 
forte nos jugemens & conduit nos 
volontés. Difons mieux ^ elle nous 
prête £es fentimens & nous force 
k penfer comme elle. 

La dcMiuceur l elle déconcerte la 
médifance^ elle fait pâlir la calom- 
nie ; la colère' ne peut tenir devant 
elle, A ces yeux étinceîans, à ces 
grincemens de dents , à ces gonfle- 
mens de poitrine, à cette écume d'une 
bouche menaçante ^ k cette fureur^ 
à cette frénéfic générale, elleoppofe.. 
ah î ne l'oubliez jamais , mes chers 
enfàns y elle oppole peu de paroles , 
mais des paroles pacifiques, des 
regards innocens qui fembfent folli- 
citer le pardon, ces foupirs tou- 
chans^ cesi^eiïdresmouyeménâ d'une 
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belle amc^ qui difpofent nécéffàire^ 
ment à la bienveillance, s'ils ne 
forcent pas Tamitié : elle oppose 
encore,. . Elle fe tait & fon fîlence 
lui donne la viâoire. C'eft ainfi que 
ces généreux athlètes de la piété 
chrétienne , ces conftans amis du 
Sauveur du monde faifoient pâlir 
les tyrans & confervoient le calme 
& leur douce paix au milieu des 
plus af&eux tourmens : ainfi ck 
héros de la vraie vertu , dont le nom 
fait autant d'honneur à Thumanité 
qu'à la religion , montroient à Tuni- 
vers qu'on peut tout vaincre , ex- 
cepté la douceur. 

La douceur ! pour Tapprécier ce 
qu'elle vaut , voyez , mes chers 
enfans , vos maîtres accueillir avec 
complaifance ceux qui font doux^ 
les diftinguer avec intérêt , les 
combler de leurs carefTes , les hono* 
rer de leur confiance : entendez vos 
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rimaîtres les citer pour modèles, dîfe 
par tout qu'ils font leur joie & leur 
confolation y qu'ils leur doivent une 
partie' du bien qu'ils font & dés 
-iliccès qu^ils obtiennent,... auffi 
ont-ils befoin , ces aimables enfans , 
qu'on les recommaiide à la bonté 
d'un proteâeur ou à la tendrefle 
paternelle; on vole à leur fecours , 
on fe croit trop heureux quand on 
les a fervis. Ah ! leurs parens & 
•leurs pro teneurs fe dîfputent eux- 
mêmes le doux plaifir de leur témoi- 
gner le plus d'intérêt, de leur 
prodiguer le plus d'amour. Dans 
cette douceur qui les rend fi aima- 
bles & qui les fait tant aimer, ils 
croient voir briller d'avance toutes 
les qualités, toutes hs vertus^ tous 
les genres de mérite. 

La douceur î votre conduite , mes 
chers enfans, n'eft-elle pas un hom- 
mage continuel que vous lui rendez? 
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avec quelle touchante inquiétud 
lie les recherchez- vous pas ^ ce 
enfans paifibles, dont Tame naïv 
& la timide candeur femblent von 
afFocier à leur fort tranquille , l 
vous faire partager le bonheur? 
vous éprouvez quelques peines 
n'épanchez-vous pas votre coet 
dans leur fein ? quand la joieiuccèc 
au chagrin, feriez- vous heureux 
s'ils ne partageoient à leur toi 
votre bonheur ? Ne font-ce pas c( 
difpofitions à la douceur ^ cet exe 
cice y cette habitude de la douceui 
qui vous attachent tellement à eux 
qui les rendent tellement chers poi 
vous, que c'eft toujours malgré voi 
que vous les quittez ; & que cV 
toujours avêc un nouveau . plaK 
que vous les revoyez ? 

O douceur, divine douceur !qu 
préfent le ciel fait à Thomme^lor 
qu'il rend fon cœur dîgije de gaùxi 
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tes charmes & capable de les apprêt 
cîer! Hélas ! il eft toujours malheu- 
reux quand tu ne raccompagnes 
pas ! Nous fommes tous malheureux 
quand tu nous abandonnes !... Oui ^ 
pour troubler la plus agréable , la 
plus hcurcufc fociété ; pour faire 
d'une maîfbn paifible, un féjour 
d'horreur, il fuffit qu'il s'y trouve 
un petit nombre de jeunes gens de 
mauvaife humeur , de génies aca» 
riàtfé&>& perturbateurs. Semblables^ 
à ces peftîférés qui infeâent tout 
ce qu'ils touchent ^ par-tout ils 
commiiniqûent Tamertume dont ils 
font pleins , ils flétriffent tout du 
foufflë impur de letir colère. A leur 
afped le deuil fuccède à la joie, 
k rire expire fur les lèvres, le 
cœur fe reiîerre & tout bonheur dif- 
parok ! On diroit qu^ils fuflfent nés 
pour^tre les fléaux de leurs maîtres 
& le tourment de leurs condifciples. 
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Qu'ion eft k plaîndre quand oû ^ 
de tels fujets à conduire ! Si quel- 
ques-uns d'entre vous fentoient naî^ 
tre en eux le germe d'un fi déplorable 
caraâère ; ah ! pour leur propre in- 
térêt, je les conjurerois de travailler 
nuit & jour à extirper jufqu'à la 
racine , à étouffer cette maudite fc- 
mencc qui produiroit pour Taventr. 
des fruits fi amers : je les conjurerois 
d'ouvrir leur ame à la douceur, de 
tout facrifier pour la douceur; & 
s'^ils ne concevoientpas encore toute 
l'importance d'une fi belle yertu^ 
je les inviterois à lafuivre avec nous 
fur un grand théâtre. 

On peut l'afTurer fans rien crain- 
dre, c'elt la douceur qui joue le 
plus grand rôle dans le monde & 
qui amène les plus grands fuccès. 
Tous les jours on voit tomber des 
projets que le courage feul répon- 
doit de conduire à une fin heureufè» 
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H eft également à'GspésiaK^t tfm 

la crainte & la menace x riififfifnt 

peu , & plus rarement enccxe â'imr 

manière fblide. Sous le -mafquc dr 

la foumiffîon y on confêrre tout le 

fiel de la diicorde. Ponr tûdctc d'une 

manière durable , il iàns: Taînrre 

par la douceur. L^autofÎK liarme d» 

cfclaves , la douceur fàt xrmrr Tir- 

béi (Tance ; de-là toszte Teusxàxe: ût 

fon empire & fbn 'mfkjttsjot îaurrîr^ 

ièiJe. Les zS^îtes mbrat je sc^is 

fufceptibles de iâ meciarkœ , je ^k> 

minent rarement lîrij elLe: &:3::Î3ie 

dans ces occafiuns ezrrMrxaarnïi 

où la raifon (euie (é&*bge cev^x^swc 

entraîner^ il Émt prefirse !»iro:ri 

qu'elle p2Lrt^gc Ica trïoc:p*!e »r«^ 

la douceur. Ainiî s^sccocz^t^ o^js. 

belle fentence. La force ^ la îcîi- 

ceur fe prêtent un miiti:iel Ctcrjf:,TZ^ 

La douceur efl tSknûti'jttzezt ^ 

lien de la fodiaL Si tsx 



moment de la réunion des hommes y 
k douceur n'eût pas ramolli & re* 
-fondu en quelque forte cette nature 
inculte d^abord & fauvage, fi par 
toutes les rcflburces d'une aménité 
conciliatrice , elle n'eût pas perfîiadé 
qu'il falloit ^ pour le bonheur com- 
mun de mutuels facrifîces , les hom- 
mes fe ieroient entr'égorgés au 
lieu de s'aimer comme frères. De 
même encore aujourd'hui^ fi elle 
cefToit de nourrir par-tout ce knds 
d'efprit patriotique, ce germe de 
pacification générale, que devien- 
droit l'ordre public ? que devicn* 
drions-nous nous - mêmes ? . • . . Il y 
a eu de ces tems malheureux où des 
hommes puifTans croyoiént faire un 
bel ufige de leur pouvoir en fe li- 
vrant à tous les tranfports de leur 
colère: ah ! pour fuivre lesterribles 
effets de leur emportement & de 
leur indignation , il faudroit fixer 

les 
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les yieux furies ruines fumantes en- 
core des plus fuperbes cités , fur des 
régions immenfes fans habitans & 
fans habitations, fur tous les genres 
de maux, fur toutes les horreurs 
qui peuvent caraftérifer une dévafta- 
tion générale , fur les tyrans eux- 
tnêmes , devenus viâimes à leur tour 
de la colère des autres , & tous 
égorgés, les uns au fein du fommeil ^' 
les autres au milieu de leurs plaifirs ^' 
ou en prélènce de ceux-là mêmes 
dont ils méditoient le malTacre. Mais: 
oublions , s'il ^ft poffible , des fcènes 
défaftreufes, & reportons nos re- 
gards furies charmes innombrables 
que répand la douceur fur la fociété. 
Ceft par la douceur que les 
cœurs le réuniiïènt & trouvent dans 
le charme d'une union intime , une 
fource de délices pures ; c'eft par. 
fes confeils que Pun cède de fes 
droits ;^ que Tautre abandonne £bs 

M 
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prétentions, que chacun fe pîqu# 
de paroître généreux^ que' tous 
Veulent faire des facrifices ; c'eft pat 
la toute-puifTance de fa perfuafion 
que tous les intérêts perfonnels 
iiniffent par fe mêler &fe confondre 
dans un feul intérêt commun ; c'eit 
par elle fur-tout que dans des tems 
orageux, on réuflît à arrêter les 
troubles , à mettre un frein à la li- 
cence , à contenir le zèle mal en* 
tendu ^ à créer, pour parler ainfi , & 
k perpétuer le véritable efprît pa- 
triotique. Que ne peut pas dans ces 
jgrrandes occafions un homme pacifi- 
que pour détruire les défiances , 
pour étoufïèr les Ibupçons , pour 
ramener le calme , pour rétablir Ja 
paix & eonfolider par des moyens 
fàgts les bonnes intentions publi- 
ijUesrC'ett alors que Thomme par 
le feul e^npire de fit(Jouceur,)règne 
iur tous les ientîmens^ s'empare de 
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lûùtcs les opinions , & par ï'adlïtti«>^ 
¥able fecret de n^exercer fa force 
tjue par fa douceur , devient l'organe 
de les fcmblables ^ le fauv€ur de fes 
frères , & Fange tutelaîfe de fà patrie* 
En un inot ^ tout ce que le ciel a 
tépandu parmi les hommes de qua- 
lités aimables , de vertus fociales ^ 
tout ce qu'elles ont d'agrément & 
d'utilité , autant de dons inefFablesr 
de la douceur , autant de preuves 
fans réplique de fôn influence fut 
le bonheur univerfel. Sans elle 
Thoftime concentré éri lui-même n^ 
communiqueroit prefque jamais fa 
bonté aux autres hommes. La gêné» 
tofité qui nous rapproche fi fort dé 
rêtrê infiniment libéral ^ feroit pref- 
que toujours perdue pour la terre* 
L^amicié même, fans elle ^ n^exîfteroît 
pas, Difons plus , la fageflè lui rend 
cet incomparable hommage , que fi 
ia force lui fert pour porter d^ 
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grands coups ^ c'eft à la douceur 
qu'elle doit de toutdifpofer de ma- 
nière à triompher toujours, attingit 
fortiur Çf difponit omnia fuaviur. 
^a. 8. I. 

D'après tout ce que nous venons 
de dire ( car il ne faut pas Toublier , 
rhomme tout feul n'eft pas capable 
de tant de merveilles ) , vous avez 
dû conclure que la douceur eft une 
grande vertu, une vertu bien im-- 
portante dans la religion. Oui, mes 
chers enfans , elle eft d'un fi grand 
prix aux yeux de notre divin légifla- 
teur , que voulant nous faire connoî- 
tre le moyen de conferver le bonheur 
parlapaix, il nous dit exprefTément : 
apprenez de moi que je fuis doux: 
& humble de cœur , difciu à me quia 
mitis fum & humilis corde. Matth* 
m. 29» N'eft-ce pas nous faire en-, 
tendre que fi nous voulons être 
heureux^ il faut que nous foyons 



douX) & que notre douceur foît 4 
autant qu'il eft pofTible, comme là 
fienne ^ une douceur fondée fuî 
rhumilité , une douceur de cœuf ^ 
une douceur toute divine ! • . . En 
ce moment donc, ô légiflàtéuf fti*- 
prêmc , Dieu des vertus , feul maître 
de leur âffigner le rang qu^elles mé- 
ritent 5 en ce moment donc tu bé- 
niflois y tu glorifiois la douceur dans 
ta perfonne ^ tu en faifois la vetta 
des bons coeurs , la vertu des belles 
ameS) la reine des vertus : Difciu 
à me quia mitisfam & humilis corde. 
Mes chers enfans , ce feroit foup^ 
çonner vos cœurs que d'inlîfter 
davantage fur Texcellehce de la 
douceur. Je dois croire que vous 
Taimez tous, que vous êtes tous 
cpris de fes charmes, que vous en 
ferez votre vertu chérie , la vertu 
de toute votre vie ; mais je dois 
au/fi deûrer ^ & le mérite efTentiel de 
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votre ^(Mceur j%n^éptnà'^ je doh 
defirer , exiger même que totr^ 
^oucear ne falFe rkn perdre à vQtrç 
énergie, que vous fâchiez également 
ufer de modération .,; & placç.r k 
propos une fainte eolère , employer 
toutes ks armes du zèle & demeiirer 
cependant pacifiques^ être tout^à-Jar 
ibis les vengeurs intrépides de Thoib- 
nêtc & les amis bienfâifans de vo^ 
fçniblables,.. Quand il plaît auTrès^ 
Haut de verfer dans le fein de vos 
familles quelque nôuveHf : faveur^ ou 
de montrer à la patrie quelque figne 
extraordinaire d'une proteâion pa- 
ternelle, aloçs^ loin> de voir d'un 
ceil tranquille TÊtre Suprême pro^ 
diguer fès bienfaits , le «le patrioti- 
que doit embrâièr vos âmes. Ua 
faint enthoufiafme doit didcr les 
chants de votre reconnoiflance. Vo- 
tre douceur n'en brillera que davai^ 
tage 9 en fortant du milieu de ces 
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beaux trânfports. S'ils arrîvoîent^ 
îamàis , ces déplorables inftaiis ( & 
peut-on né le pas craindre?) ou 
des hommes artificieux & impies 
tenteroient par mille moyens de 
vous enlever votre paix en vou^ 
confcillant le afime , de rcnverfer 
même rédrficé de votre fot^ de 
proÉuîer indignement le temple aut 
gufteque tant de fois vous aixrer 
confacré à votre Dieu ^ alors^ mes 
chers enfans^ contre de teîs ennemife 
de votre repos ^ contre detefetyranfe 
de votre confeien^e , contre de tels: 
meurtriers de vos âmes, encesmô*- 
mens décififs pour votre fort , vous 
devriez, & il n'y aurait patm k 
balancer , vous devriez ordonner h 
votre douceur de difparoitre , vous 
armer de votre colère, faire éclater 
votre colère. Plus elle feroit repouP 
iante, plus ellefe montreroit dé- 
fefpérantc^ plus la religion y verrait 
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Ce beau 2èle que fâîfoit éclater foft 
divin auteur pour la défenfe de k 
inaifon de fon père ; & ce zèle 
tourneroit encore à la gloire de 
votre douceur. 

Mais dans les circonftances or- 
dinaires de la vie ^ lorfquMl ne s'agrt 
que de quelque faute légère échappée 
à Tinconfidération ^ au lieu de re- 
préfenter avec douceur , au lieu 
d'ufer d'un peu de patience , fc 
livrer à toute fa mauvaife humeur y 
faire tout retentir de fa colère , 
tout écrafer du poids defcs menacesr ! 
& pour une parole ! pour un mot ! 
pour un feul mot! & contre des 
jeunes gens avec qui Ton vit, qui 
nous aiment & que nous devrions 
iaimer nous * mêmes , n'eft-ce pas 
violer tout-à-la fois les loix de la. 
nature , de la raifon ^ de la religion? 
N'eft-ce pas agir autant contre vo- 
tre propre intérêt que contre Tintérêc 
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général ? N'eft-ce pas vous rendre 
malheureux vous-mêmes & faire le 
malheur des autres ? 

Je dis plus , & ceci doit contenir 
quiconque parmi vous feroit tenté 
de fe livrer à de pareils excès ^ je 
dis que cVft prouver authentique^ 
mentfafoiblefTe & bien mal entendre 
les intérêts de fa gloire. G'efl: dire 
tout haut qu'on n'eft point maître 
de foi-même^ & par conféquent 
qu'on n'efl: point libre , putfqu'on 
eft vaincu, fubjugué par ledefirde 
la vengeance, par rimpoffibilitéde 
niéprifer la vengeance. . . Ah ! mes 
chers enfans , que deviendrez-vous 
donc dans le monde , lorfqu'il faudra 
ou céder à un infenfé.,, ou ïe voir 
entraîner dans des démarches im-» 
prudentes , fouvent même fimeftes? 
Que deviendrez-vous dans lemonde^ 
fi à force de faire 'apprentilfagc d& 
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douceur au collège , vous n'êtes 
point capables de méprifer le mépris 
des infenfés , fuivant la penfée d'un 
ancien, conicmncndus ejl œntcmptus 
fiultorum ? 

Il faut donc , & c'efl: le fruit que 
vous devez retirer de ce difcours ^ 
il faut reconnoître les dangers, les 
malheurs qu'entraîne la colère , afin 
de les vaincre en foi , de les éviter 
dans les autres ; combien au con- 
traire la douceur eft utile & agréa- 
ble , afin de s'accoutumer à Taimer ^ 
à la pratiquer conftamment* 

O mes chers enfans, aîmez-Ia 
donc , cette divine douceur l aime», 
à lui faire chaque jour quelque nou^ 
veau facrifice. Faites-en votre vertu 
d'habitude, la compagne de votre 
ame , l'amie de votre cœur* Elle 
eft fi aimable ! elle a des charmes 
û touchans ! Qu^elIc domine donc 
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tous vos fêntimens ; qu'elle dirige 
toutes vos aflfcdions. Que la dou- 
ceur foit la bafe & Tame de votre 
éducation , elle en fera la plus belle 
gloire & le principal agréments 
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K DISCOURS 

Tour la première Communion. 



' Argument. 

IjA première communion ejl un de cef 
ûugujies aâes de religion , dont Vinfluence 
Jointe doit confacrer toute la vie. * Cejl 
dans V ordre fpirituel comme une prife de 
pojjejjion de la part de Jéfus-Chrifi y & 
une merveilleuje alliance que forment en-- 
femble V enfant & fon Dieu. Si jamais 
aâion refpeâable dût être précédée dune 
longue & férieufe préparation , cefi fans 
doute celle-ci. Toutes les vertus doivent 
orner le fanSuaire du faim des f oint s. 

"La joie pure & la touchante candeur 
font pour r ordinaire V apanage des jeunes 
tnfans dans cette cérémonie. V attendriffe-^ 
ment quils infpirent attache à eux par l^ 
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fdu.s vif intérêt. Ctft à qui applaudim 
davantage à leur bonheur y & tout fembU 
en promettre la durée. • • . Hélas ! Vexpt^ 
rienee ne montre que trop que la ferveur 
peut fe ralentir , & que les plus beaux 
triomphes en ce genre ne rendent pas im- 
pojjibles les plus honteufes défaites. 

C^ejl au s^èle généreux à défendre les 

foibles enfans contre défi malheureufes in^ 

conféquences ; & cefi ici quil ejl permis 

d'être toujours mécontent de foi , parce 

quon ne fauroit jamais trop bien réujjir^ 

Hac efl dîes quamfecît Domînus : cxidtemus & 
latemur in eâ, 

Réjouiflbns-nous & trèfaillons de joie eu ce 
jour que le Seigneur a fait. Pfalm. 117. 

V-y 'k S T pour vous , mes chers 
enfans , qu'il eft vrai de dire^ dans 
toute la force du terme, que ce 
jour eft un beau jour , un jour remar- 
quable , un jour de triomphe & de 



béhédîâîon. Ce grand Dieu ^ lé 
Dieu des armées , maître abfolu des 
conquérans & d^s potentats^ fou- 
verain arbitrie des vivâns & des 
morts , éternel dominateur de tout^ 
ce grand Dieu veut bien , à votre 
égard ^ être le Dieu des enfans , & 
par préférence, en quelque forte ^ 
le Dieu des petits enfaîis... LaifTez- 
Ics venir à moi, s'éctie-t-il dans 
révangile ; je veux m'unir k eux î 
finiu patvulos vcnirc ad mc^ Marc* 
ïo. 14. 

Voilà ce que nous n'avons cefTé 
de vous apprendre y & Vous le favez 
avec quel vif intérêt ! Le verbe de 
î)ieu , éternel comme fon père & 
fait chair dahs le temps , vi6Hme fur 
le calvaire , viâime fur cet autel ^ 
Vagneau de Dieu toujours vivane 
& toujours immolé ; fon corps 
adorable , fôn fang précieux , fâ 
liivinité tpute entière ; J. G. devenu 



lâans Ton facrement la nourriture 
de rhomme mortel pour lui commu» 
iiiquer Timmortalité ; fi quis mati^ 
' ducavttit ex hoc punCj vivtt in 
œurtiùm. Joan. 6, 52. 

Vous le croyez fans doute aînfi ^ 
mes chers enfans ^ & vous êtes , je 
ci'en doute pas , dans la ferme réfolu-* 
tion de donner , s'il le falloir , votre 
fang même pour foutenir une vérité 
auflfi confolante... Mais peut-être , à 
îa vue de tant de gtandeur & de 
fainteté réunies, le fentiment dé 
votre foiblefle vous intimide & vous 
-alarme. Un Dieu fi grand s'abaifïèr 
j^ufqua de foibles enfans!... Il ett 
vrai , le fouvenir de vos égaremens , 
les premiers hommages de vos cœurs^ 
peut-être ravis au Dieu qui les 
forma, votre innocence, le dirai- 
je ? votre innocence, ce tréfor plus 
précieux que la vie même, facrifiéc 
peut-être: ^ a^vant d'en avoir pu con- 



( 192 ) 

noître tout le prix ; un tel fouvenîr ^ 

mes chers enfans , eft bien propre 

à vous confondre ; & peu s'en faut 

que n'écoutant en ce moment que 

mon zèle pour Thonneur du facre- 

ment, je ne m'écrie moi-même: loin 

donc du fanâuaire du Dieu vivant , 

pnfans d'iniquité ! c'cftie Dieu trois 

fois faint qui habite ce lieu terrible ! 

Un feul regard téméraire porté fur 

Tautel du Seigneur feroit puni de 

mort ! Si quis autem templum Dci 

a^iolavent y difpcrdct illum Dcus. 

1. Cor. 3- 17. 

Mais que dis-je , mes chers en- 
fans ? La même foi qui nous apprend 
que celui qui communie indignement 
le rend coupable du corps & du 
làng de J. C. , qu'il boit & mange 
fon propre jugement , qu'il eft déjà 
jugé ; la même foi nous cnfeigne 
que l'églife a le pouvoir de remettre 
tout péché ; que la douleur d'avoir 

ofîènfé 
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4>ffehîe Dieu réconcilie avec Dieu 
que k divin amour peut fuppléer 
à tout, purifier, fanâifier tout. Oh ti 
que ce foit là le fentîment domi-^. 
îiant de votre ame ! Aimez , mesi 
chers enfans , aimez J. C. & ne;: 
craignez plus. Dites-lui dans les?, 
mêmes tranfpprts que Saint Au-; 
guftin : Dieu fauveur ^ je vous adore: 
fous les foibles efpèces où votre 
amour pour moi vous a réduit dans; 
cet augufte facrement. Plus vous; 
me cachez votre gloire , plus je 
découvre en vous de grandeurs, 
plus vous vous humiliez à mes yeux ^ 
plus vous êtes cher à mon cœur r 
tantà mihi carior ^ quanta pro mc 
yilior. 

Ne font-ce pas là vos fentimens^' 
mes chers enfans? ou plutôt ne 
font-ils pas mille fois plus vifs cnr 
core ? 
- Et vous que le plus tendre intéréç^ 
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appelk i cette augufte cérémonîe^ 
vous qui chérifïcz. ces enfans plus 
que vous-mêmes, ah! avec quel 
zèle vous allez béfîîr le Dieu qui 
s^unît à eux ! Admirez dans les brû- 
lantes ardeurs du cerf altéré , les 
cliaftés flammes qui les confument 
pour le Dieu qu ils vont recevoir* 
Figurez-vous, s^il eft poflible, tout 
ce que peut Timpatience de jeunes 
âmes qui ne refpirent que pour 
Dieu. Faites retentir le temple de 
Famour de ces enfans pour J. C. ^ 
de Tamour de L C. pour ces enfans. 
D^ns ces doux inftans où la religioix 
jceprcnd fes premiers droits fur vos 
cœurs , ahl chantez avec nous., 
chantez fon triomphe & leur bon-* 
heur I 

^Difcoiiréi après ta Communion. 

Enfans de la religion par lo 
facrement de baptên^^ rendue à I4 



religion par le façrcment ^ pénj^ 
tence y devenus par le facrement d© 
TeucHariftie les fanduaires rvivânsf 
de Tauteur même de la religioti-^^ 
ô mes chers enfans ^ à combien dis^ 
titres facrés vous appartenez à Jefus- 
Chrift 1 Et quel droit il a , ce Dieu 
fauvcur, que vous le glorifiez & que- 
vous le portiez dans votre corps I 
Que tout dans votre perfonqe foit 
déformais k lui^ foit déformais di- 
gne de lui ! Glorificau & portatc 
Deum in corporc vtftro. i. Cor» 

6. 20. 

Fut- il jamais , mes chers enfans y 
je le demande k vos cœurs ^ fut-il 
jamais un joug auffi doux, un mai-, 
tre auffi aimable ? Et s'il vous étoit 
donné de nous peindre tout ce que 
vous éprouvez en ce moment, que 
ne nous diriez- vous pas de Theu- 
reufe fituation de votre ame ? Vous 
êtes tout \ J. C.;. !• G* eft tout \ . 

N a 



Vtras^îvous he vivez plus de vous* 
mêmes, c'eft J. C. qui vit en vous : 
union toute merveilleufe, alliance 
toute divine , jufques à quand ferez- 
vous le bonheur de ces tendres 
cnfans ? 

Il eft donc poffible que des tems 
malheureux fuccèdent à ce beau jour ! 
Hélas ! combien d'exemples terribles 
nous avons peut-être parmi nous 
de cette défolante vérité 1 

Mes chers enfans^ n'auriez-vous 
reçu en triomphe J. C. dans vos 
cœurs , que pour le crucifier de nou- 
veau, fuivant Texpreflion de Tapôtre : 
Rurfum crucifigcntts Jîbimetipjis 
fHium hominis ? Heb. 6. 6. Ah ! fans 
doute bien difïerens de cts âmes 
inconftarites qui ne favent aimer 
Dieu qu'une fois ^ une fi monftrueuf e 
ingratitude vous fait horreur , & fi ' 
vous ne pouvez vous diflîmuler les 
4wigers inféparables de votre âge , 



\ I971 . ._ 

"^u moins ofez-vous en ce moineriit 
que 1 -amour de J. C. vous confume , 

"VOUS écrier dans les tranfpôrtsS de 

^ votre recbnnoiffance : 6 mon Dicul 
6 Dieu de moA ame ! plutôt mou- 

-rir que de vous ofïenfer ! potîùs mon 
quant fœdarL 

CTéft à nous à qui la garde de 
ces eiîfanseffcômmile , c'eft ànous y 
Meffieurs , â cultiver de fi faintes 
difpofitrons î Si ^nous pouvions un 
inftant oublier "qu'ils font devenus 
leslanâuaîres vîvâns de la divinité. 
Dieu lui-mémè,. J/C. nous deman- 
derait compte de ralliance qu'il 
vient de xontraâer avec eux. Nous 
ferions éternellement relponfables 
de leur ame : 3*^/z^z///z^/7z ejus de 
manu tua rèquiram. Zlach* 3. 18.. 

Et vous queJa tendrefle^ plus 
cncoreque le Revoir , attache au fort 
4e Ces enfani, quel malheur & quel 

N.3 



îcrîmc-^ fi cts dépôts facrés venoîcnt 
un jour à périr dans vos mains > Les 
pierres même du temple demande- 
roieflt vengeance contre vous.... 
Ah 1 plutôt jurez à la face des faints 
autels , de féconder nos efforts : 
cléfendez-Ies contre lacontagion du 
mauvais exctnple.. Que jamais„ le 
fouffle impur du vice n^'altère un 
moment Tèclat dé leur vertu l Le 
cri de leur innocence confervée 
par nos foins , follicitera , au grand 
lour, lés miférîcofdes du fouveraîn 
Juge en notre i^veur. 

Nous pourrons lui ' adreffer . avec 
€X)nfiance ces paroles d'un prppKete: 
Souvenez-vous de nous , ô I)iea dé 
mîféricorde • en faveur dé tout çc 
que nous avons fait pour votre peu- 
ple : Mémento mei^ Dcus meus\ in 
honum fecundhm \omi%ia .quœ fcci 
populo huic. 2.. £^^ V'iç* ' ^ *-^ 

Çonfomracz-, gcaadiDieu ^^l^oii^ 



i^age de votre grâce ; txiuceéiÊi 
vœux formés pour votre j^loifie: 
Confirma hoc Deus quod opcratus 
es in nobis. PXal. 67. %6. 
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II«*. DIS COURS 

'Tour la pnmure Communion^ '* 



lAvANT LA Communion: 

' 'Vocahins hune dîem celeherrlmum. 

yoas appellerez ce pur trés-célèbre. Lev, 23. af ^ 

Enfin il eft donc arrivé ^ mes 
chers enfans ^ ce jour à jamars mé- 
morable dans rhiftoîre de Votre vie, 
où le Seigneur, toùcbé de vos be- 
foins , veut twenj fe doiyier à vous 
&i vous nourrir de Ton corps. 

Déjà il vous a fait entendre ces 
paroles fi confolantes ; allez , vos 
péchés vous font remis : Rcmittun^ 
ïur pcccata tua. Math. 9. 2. En ce 
moment , il vous adreiTe un langage 
plus attendri fiant encore : venez à 
liaoi ^ mes . jf hers enfans , venez à 



Jttioi , mes délices font d'hàBîter avec 
vous : Dtliciœ tncce tffi cum Jîlits 
hominum. Vrov. 8. '^i. 

Quel prodige de bonté ! quelle 
merveilleufe générofité , mes chers 
eniàns t Le Dieu créateur du ciel-& 
de la terre , l'arbitre fouverain des 
vivans & des mortà , celui devant 
qui les, dominations & le^ puifTances 
ne font rien , & Tunivers même , que 
comme s'il n'étoit pas. .• Un Dieu j 
ne pas refufer de defcendrç jufqu'à 
votre bafTeife ! ne pas dédaigner de 
fe familiarifer avec votre foibleffe ! 
Et c'eft cependant lui-même que 
vous allez recevoir , m^s cher^ en-^. 
fans ; fpn v,éritable corps ^ le même 
qu'il prit d^ns le fein d'ûng Vierge ^ 
^ qu'il a. maintenant dans, le ciel ;; 
ç'eft fon précieux fang^ fon âme &• 
fa divinité , l'adorabJçper^nne de 
jfefusrGhrift toute entière. Il a diti 
fir Ceci. eft.moR corps ^ cecieftmoii 
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•fang». Nos yeux pourroîent ncûV 
tromper , & la parole de Dieu eft 
infail.ible. ^* 

Mais qui êtes -vous, mes chers 
cnfans y pour recevoir au-dedans de 
vous celui que les anges n'adorent 
qu'en tremblant ! Sentez-vous tout 
le prix de Talliance que vous allez 
contracter? Ne trouvera -t- il pas 
dans les fanâuaires que vous lui 
préparez , ce Dieu trois fois faint^ 
desreftes de paflîons capables d'of- 
fenfer fçs regards & d- allumer fon 
courroux ?. 1-. . Ah ! m^écrierâi - je , 
âmes parricides , qu'alléz-vous donc 
faire ? Venez^voùs arracher du fond 
de fon fandtiaire ragneàù de Dieu 
qui efface Jes péchés *dà* inonde , 
pour le fouler aux pieds'& le cru* 
cifier de nouveau ? Vericz^yioiis dé- 
foler le del , téifitôin de ce fpeélâde ^ 
& profaner -pttr votre répfôBàtîon 
éternelle ^ c* jour déftitré à^ dpère# 



votre félicité éternelle ?... Ah ! fans 
doute , de telles difpofitions vous 
font frémir d'horreur ; & li vous ne 
pouvez vous flatter d'offrir à Jefus- 
Chrift le tribut de votre innocence 
primitive , du moins efpérez-vous y 
fuppléer par toute la vivacité de la 
douleur ^ & par tout le mérite de 
la componâion. 

Dites-lui donc, mes chers enfany^ 
avec toute Tardeur qui vous anime : 
i^ Oui , Seigneur , je crois fermé- 
» ment que c'eft vous que je vais 
» recevoir, vrai Dieu & vrai homme, 
7> auteur -& çonfommateur de mon 
>> faliîti Je lé crois , ô mon Dieu,; 
w maii je confefTe en même tepips 
^> que j;e fuis indigne d'un. tel horii 
f> neun Cependant vons le favez , 
9> Séig'^Vir (. permettez Kmoi ce i^cii^ 
n ,timent ) , vous favez que je vous 
9> ainjç & que je veuxr.vou^ aimef 
» toute ma vie. Conv^iincu de lïiop 
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i»> indignité', mais encouragé parir 
^ votre invitation paternelle , j'o- 
» ferai donc aller à vous , & je vou? 
^> dirai : venez , ô mon Dieu , pren- 
>> dre polTeflion de mon ame , régnez 
» en fouverain fur mon cœur ; ban- 
?> nilTez ^ détrurfez, confumez par les 
>> chaftes flammes de votre amour ^ 
^ tout ce qui n'y fcroit pas afïez 
n digne de vous ». 
; Vidime adorable , vous applau* 
diflez à de û beaux tranfports ! Heu- 
reux préfage des merveilles que vous 
allez opérer, dans leurs^ cçèurs ! 
: Mes chers enfans , iine vous refte 
qu'à confommcr votre facrifeoèi J. Ci 
a agréé Tofirande que vous Iqi faites ! 
il lui tarde. même de s'unir à vous; 
mais n'oubiieï pas que c'eft fon 
amour, iinfiniv qui porte J. G; à fe 
donner à vous* Que le vm^hîe amour 
vous conduifè' aux pieds de J. G. ! 
que Je nuêtne amour vous immole ea 
ce moment à J. Cl 



'Dijcours après la Communion. 

Unis étroitement à J. d. & trans- 
formés en quelque forte en lui , vous 
éprouvez maintenant y mes chers 
enfans , combien il eft doux de jouir 
du Seigneur ; & fans doute que tout 
ce que je pourrois vous dire feroit 
au-defïbus de ce aue vous fentez 
vous-mêmes. ... Livrez-vous donc j 
mes chers enfans, à tous les tranf- 
ports qui vous animent. J. C. n'a 
pas mis de bornes à fa générofité ; 
ah ! n^en mettez point à votre re- 
connoilTance ! Conjurez le ciel de le 
bénir pour vous & avec vous ; con- 
jurez les anges & les faints de porter 
avec une nouvelle ardeur, vos vœux 
aux pieds de Tagneau — Mais que 
dis-je ? il repofe au-dedans de vous , 
ce tendre agneau , Fauteur de toutes 
les grâces, & je peux même ajouter 
qu'en ce moment vous êtes fout- 
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puî(îans fur fon cœur. AdrelTez^vouy 
donc à lui avec confiance , mes chers 
cnfans ; priez pour les befoins de 
Téglife & de Tétat ; priez pour les 
pécheurs & pour les juftes ; priez 
pour vos parens & pour vos maîtres ; 
Vous le devez à la tendrelTe des uns 
& au zèle des autres. 

Mais fur -tout priez que l'œuvre 
de Dieu s'accroifle & fe confomme 
en vous ; & fi , au milieu des ineffa- 
bles délices dont vous enivre ce 
doux Jefus y vous pouviez concevoir 
quelqu'inquîétude , ah ! que ce foit 
pour Tavenir — Si jamais ce beau 
jour devoit être remplacé par des 
temps orageux l Si bientôt nous 
avions à pleurer ce qui fait notre 
confolation. Grand Dieu ! quel trifte 
fouvénir je rappelle peut-être à quel- 
ques-uns de ceux qui m'entendent !... 
Il n'en fera pas ainfi de ces tendres 
enfaos , ô xnpn Dieu, vous enverre:^ 
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^des légions d'anges pour défendra 

leur foiblcfTc ; vous la défendrez 

Vous-^mémc ^ ô mon divin Sauveur» 

Dans les itiomens critiques^ ils vous 

rappelleront à leur cœur, & leur 

cœur ne pourra fe réfoudre à vous 

outrager. Ainfi toujours attachés à 

vous par les doux liens de Tamour^ 

toujours vivans de vous & pour 

vous j ils mériteront le don de la 

perfévérance finale , & , par elle /de 

vous voir éternellement face à face 

& de vous polféder. 
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IIP^ DISCOURS 

Pour la première Communion^ 



Avant la Communion^ 

SpeElaculum faEiï fumus mundo & angelîs 6» 
hominibus^ 

Nous fommcs devenus un fpefhcle pour le 
monde , pour les anges & pour les hommes. 
X Con 4. 9, 

Vous pouvez bien vous les ap- 
pliquer en ce moment , mes chers 
enfans , ces belles paroles de Tapô- 
tre : Nous voilà devenus un Ipedacle 
pour le monde , pour les anges & 
pour les hommes. 

Un grand fpeâacle même pour le 
monde que votre foi confond, Dèjà^ 
dans le baptême , on Tavoit abjuré 
en votre nom ; aujourd'hui c'eft 
yous-mêmes qui criez anathême au 

inonde ^ 
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tsiTit 3e Dieux vous - mêmes , tant 
vous êtes fâks particîpans de la na- 
ture divme! Ce font les paroles de 
Tapôtre : Divinœ confortes naturce. 
3 Pet, 1. 4- 

Un fpeââcle enfin pour les hom- 
mes : JpeSacuium hominihus. Pour 
nous tous , mes chers enfans ^ que 
votre profond recueillement édifie , 
<jue votre tendre piété enchante j 
pour nous en particulier , témoins 
tant de fois de vos larmes d'atten- 
drilTement & de vos fbupirs y en 
fbn^eant <ju^il vous fcrott donné de 
polïedcr un jour dans vos cœurs 
celui que le ciel & la terre tout en- 
Icfflbk ne peuvent contenir. 

Un ipcÂacIe for -tout pour ces 
refpeâables auteurs de vos jours , 
-qw , dans ces beaux fcntimens qui 
vous unifTent 1i L C, admirent là 
douce paix , la fainte candeur de 
vos âmes , & att-cndent de cette 

Oz 



divine union avec J. C. , des mœurs 
pures y des vertus folidcs , une jeu- 
nelTe fage , une vie fainte , votre 
bonheur pour le temps & au-delà 
du temps :fpeclaculum hominibus. 

O foi divine, lumière ineffable , 
émanation fainte de la lumière éter- 
nelle , environne ces enfans de ta 
fpléndeur augufte ! Qu'ils ne voient 
plus que les merveilleux effets de 
Tamour de Jefus-Chrift l Îefus-Chrift 
iniiituant Padorable facrement de 
fon corps ; L C. ordonnant de per- 
pétuer dans fon églife Tadorable 
facrement de fon corps ; J. C. fe 
donnant de fes propres mains à Çt% 
apôtres ; ]. C. fe donnant à eux- 
mêmes , en ce moment , par les 
mains du prêtre. ... 

O humilité fainte ! confole ces 
enfans de n'avoir pas toujours été 
affez dignes de fervir de tabernacles 
au Dieu trois fois faint. Supplée par 



*«$ touchans repentirs à tout ce qui 
pourroit manquer à leur première 
innocence ! Appelle , invite , par 
Taveu de leur misère , le Dieu qui 
aime les humbles , k defcendre juf- 
qu'à eux , à venir habiter dans leurs 
cœurs! Mais que dis-]e? pourroient- 
ils être indiîg^nes de Dieu , une fois 
confumés par le divin amour! 

O charité de J. C. ! achève donc 
d'embrâfer le cœur de ces enfans ! 
Remplis leur ame de tes chaftes ar- 
deurs î Confacrés , fanétifiés , divi- 
lîifés , en quelque forte , par tes 
heureufes influences , ils approche- 
ront de leur Dieu avec confiance ^ 
ils le recevront avec amour , ils le 
pofTéderont avec tranfport ! 

O vous tous qu'un fi beau fpec- 
tacle attendrit , âmes généreufes & 
fenfiblès , foufFrez que j'întérefTe 
tous'- vos fentrmens en faveur de 
Fàugufte myftère de nos autels ! Il 

03 



< ai4^) 

/aut bien' que ce fpedacle fuppo/e 
une grande réalité ^ puifqu'il eft fi 
touchant \.i. Non , non, J'illufion 
ne donne point d^s délices fi pures l 
Que le monde s^ég^are dans les vains 
raifonnçmens de Torgueil : le monde 
n^eft pas fait pour goûter le don de 
Dieu. Que de jeunes inienfës blaC- 
phément : quand on veut demeurer 
libertin , il eft tout fimple que Von 
devienne incrédule. Mais pour vous^^ 
ah ! fi vous êtes les jiignes héri»- 
tiers de la foi de vos pères ^ pour 
dédommager J. Ù. de l'abandon ia*- 
crilége de tant d'impies , unifiez ^ 
en ce itioment y vos adorations aux 
adorations de ces enfans ; ajoutez, k 
rhomiiiage de leur amour , Thora^ 
mage de votre foi ; mettez le comble 
à leurs vœux , par les vœux que vous 
formez vous-mêmes. BénifTez , glo*- 
rîfîez , adorez avec eux le Dieu ia-^ 
uniment grand , le Dieu infinimeitt 



4»fli , qoî veut bitn les •omettre \ 
ia table faisi» îSc confoitiinei leur 
.bonheur I 

Difçours après la Communion., 

Ahfit à itobk ut rdin^amus Dcmîniuk.^ DêmîfK^ 
I}eo nofko ferrîtmm & oMienees mmuê prétcepùs 
€jus, Jofué 24, i6, 

N^EST-CE pas là ^ mes chérê en- 
fans ^ le fentiment dominant dé vos 
âmes ? Et ne vous étes-vo«s pas déjà 
xnijie ibis écitié^ iCQmine autrefois les 
«nfefîs d*ifraKl?v.. **Loin de nous 
-d'abandonner le Sejgnem- 1 ^— noii? 
Servirons le SéigTfie«r notre Dieu &: 
aious ferons fidi^cs i fa ioi i>. H eft 
-^it au mêmç endroit, qucJofuév 
«idiaiTté des di£pofmons du peuple 
-\ regard de i>KU^ fîrfn^eii^re iine 
4pîerre d^une énbnne grandeur qu'il 
'])litça dans^lè ismânainc du Très- 
Haut , en difant : Cette ^rrè «a- 
4ra ttmoj^agv xcmtre vovs,^ û 

04 
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jàt la fidéUu des eni&ns dlfraëf ^ 
les interpella encore de la forte i~ 
\'ous êtes témoins que c'eft vous- 
mêmes qui avez choifi le Seigneur 
pour le fervin Tejies vos cfiis quia: 
ipji clcgtritis vohis Dominum y ut 
Jcrviatis cL Leur réptmfe fut encore r 
nous fommes témoins iTtJt^s. La^ 
vôtre. . . . ô Dieu ! n eft-ce pas votre^ 
cœur & tout votre cœur qui té- 
moigne ? Tijlts , Tcji^s..i Mes chert 
enfans , ce peuple li to>3chê des: 
bienfaits de (on Die» ^ .devint en- 
core ingrat 4ans la fuite. Déchirante 
l>enfee pour une belle amelo. mais; 
le verbe de Dieu ne s'étoit pas en- 
core fait chair ; mais J. G* n'avoîir 
pas encore nourri Thomme de ioçt 
ikng. Anrmé;^ , fortifiés par cette 
nourriture toute divine^ appuyés y 
ibutenus de la force même de Dieu^ 
ah ! fans doute., votre attachement 
&ra générewf^ votre amour fera 



^onûant ^.toujours la bonci èc Dka 
iera préfente à votre cœur ; toujours 
Tamour dç J^ C. foUicitfera votre 
amour. 

Mais cette force avec laquelle 
vous n^aurez à redouter ni la foîr 
bleflc de votre âge , ni la fougue de 
vos paflloos naiifàntes ; cette force 
qui vous rendra vainqueur!; de là 
fédudion du monde , vainqueurs de 
toutes les puiflànces de Tenfer ; zéla- 
teurs de la piété chrétienne au milieu 
des débordemens de Timpiété pii^ 
bl ique } adorateurs de Teuchariftie^ 
malgré tout le déchaînement des 
ennemis de \à table fainte ; cette 
force qui aflurera le fuC:cë$: de votre 
éducation^ qui fixera la gloire de 
votre carrière, qui iera I^ bonheur 
de votrervie ; cette forc^:,;m^ chers 
enfans ^ ç'eft Dieu qm la donne ^ 
c'eft à Die« qu'il faut la demanden 

En cet heureux inftalit q^u'il efl: 



tout en vous , que vous êtes tout It 
lui y demandez donc &' ne mettex 
J>as de boroes à vos demandes^ 
parce qu'il n'eft pas poflible que 
vous foyiez refufés : Ncqut cnim fas 
rjî ut avtrtam faciem tuam. 3. Reg. 
2.- 20. Après rinefFable don de fer- 
vîr toujours Dieu & d^àimer toujours 
!• C. , la titudreffe de vos pères y la 
bonté dç vos maîtres , Taitiitié de vos 
trondifciples, la gloire de Téglife, les 
befoins de l'état , fe préfenteronr ^ 
•fitns douté y à votre mémoire , & 
intérefTeront tour-à-tour vos âmes 
généreufts: Difpenfateurs , en quel- 
que forte y ^s tréfoîs dereuchariA 
tîe , vous n^oubliércz pas - Pauguftc 
aÏÏêmbléè des repréféntans de la 
nation. Admirateurs des vertus dé 
îTKjtre boh.rbî , jaloux de fôn bon- 
heur , voiis demanderez pour lui & 
pour eux urt èfprit de-pài^-,^ Geforce 
& de fagéfle , un efprit de fraternité 
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& de charité chrétiennes ; en tini 
mor , tout le zèle , tout Tamour pu- 
blic nécelTaire pour faire le bien de 
tous. 

C'cft ainfi^ mes chers enfans , que 
la première entrée triomphante dak 
Jefus-Chrifl: dans vos cœurs , après 
avoir été un grand fpeâacle pour le 
inonde , pour les anges & pour lés 
hommes , fera encore pour vous & 
pour nous , pour la religion & pour 
la patrie , une fource abondante de 
bénédiâions & une époque mémo* 
rable de la félicité générale. 
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D I S C O U R S 

Sur là FfùctJJîon de la Fcu-Diciu 



Argument- 

Îl rCejl pas donné à Vante la plus fer^ 
vente de fentir toujours ajfe^ toute la 
grandeur de Dieu. Quefera-ce des enfans 
dominés prefque nécejjkirement par Uur 
légèreté naturelle f 

. Il faut donc que dans ces jours eonfacrés 
particiiliènent.en( à cMébrer U myfière dit 
Dieu viUime , le :{èle vienne au fecours 
de leur foiblejfe. Il faut qu^ils s'efforcent 
de racheter les crimes du refpeSt humaiw 
par des hommages nuthentiçues & foltm-^ 
nels^ Ce moyen que leur offre la religion 
pour acquitter leur dette envers V amour de 
Jéfas-Chrift ^ eji aujp, le feui pour éviter 
le malheureux fort dont Dieu menace ceux 
>qui auront rougi de lui devant les hommes. 



O/i Mjktowt dûvz y dans cesjmrs^ ttép^ 
^xciur lapiùédes jeunes gen4 y ni relèvent 
jpar trop de pompe as augiifies cérémonies ^ 
cil la fat y au milku des applaudiffemens 
du monde chrétien y adore le vrai Dieu fous 
defoibles efpèces. ^ 

San{itficamini , 6» irfferte arcam Domini Dti IfràU 
ad locum qui ti praparatus tfi» 

San£^6e^-vops , & tranlportcz IVi^he du Sd- 
gneuT Dieu d^lfraël (Uns le Heu qui lui a èii 
préparé. 



Q 



u'el LES font touchantes , mer 
chers en&ns^ les peintures que ikhi^ 
£b»c les livres iàints de ces journées 
femeufes y où i'arche du Seigneur 
Dieu étoit portée en triomphe au 
milieu d'ifraeit Qui poiïrroit fixer , 
fans la plus vive émotion , cette 
brillante époque y oix y fous Ja con- 
duite d'un grand Roi , elle eft tranf- 
portée de l^a raaifoft d'Obédedom- 
dans la ville de Jéru^iàkm ! David; 
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environne d'un peuple immênfe ^ & 
communiquant par -tout Tenthou- 
fiafme dont il eft plein ^animant tous 
les chœurs ^ excitant la mélodie gé- 
nérale , s'abandonnant à toutes les 
démonftrations du bonheur , & ivre 
de plaifir ^ fe multipliant en quelque 
forte pour ajouter encore à Tallé- 
grelFe univerfelle ! 
• Aux tranfports de la joie fuccé- 
doit le filence de TanéantifTement. 
Dans ces auguftes cérémonies , tout 
refpiroit la grandeur du Dieu qu'on 
adoroit ; une frayeur religieufe ac- 
compagnoit les prêtres & les lévites , 
& le peuple profterné adoroit en 
tremblant. 

Et que xenfermoit de fi divin 
Tarche du Seigneur Dieu d'Ifraël ? La 
verge d'Aaron , un peu de manne , 
des ombres de la réalité fainte qui 
devoit un jour habiter dans nos 
facrés tabernacles* 

Par 
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Par quelle piété donc aflcz édà* 
tante pourroit-oû célébrer dîgne- 
tnent I augufte miftère de la nou- 
velle alliance ^ dans lequel le verbe 
de Dieu fait chair , veut bien deve- 
nir tout à -la -fois le prêtre & la 
viâime ? Décernons un tribut d'é- 
logçs folemneîs k la mémoire de ce 
pontife (*)^ qui , pour confondre 
i'audace impie de quelques nova- 
teurs fuperbes , ordonna que le 
corps de Jefus-Ghrift fût porté en 
triomphe au milieu des adorations 
publiques y & reçût de tout fidèle ^ 
!e témoignage d'une foi vive & 
d'une reconnôiflance immortelle. 

Voilà j mes cHers enfans , l'inten- 
tion de réglife en célébrant cette 
grande fête ; que votre foi à cet 
augufte miftère , s'annonce d'une 
manière authentique , & que vos 



(*) Le pape Urbain IV, en 1264. 
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çcÈurs firfTçni; éçUtei g«-dehofp tous 
k$ ftpjotiRjens d'anwar dont ils fow 
pénétras., 

S'il f^lloit exciter votre recon* 
noiflànçe , ah ! je vous préfçntçrpij 
pour motif de ce grand miftèr^ , 
l'iromerire- aroour qui. confuma le 
cœuf de Jefus ; je vous citerois pour 
fruit de ce grand miftère , rincon- 
^vîfele bonté , Tinépuifable prodi- 
galité de l'amour de lefus , Jefu» 
s'immolant chaque joqr pour vous , 
Jefui brûlant de s'immoler chaque 
jour: en vous , quel titje à votre 
:am9url. ♦..Ame«. ferventes toujours 
digixes. de Jefus , recevez en ce 
jn$>ment l^homraage de mon admi- 
ratiofti i , 

Il eft une autre clalTe d'amis 
de Jefu^-^brift moins fefvens à la 
yérit'é )r ppUr eux pette fête eft une 
expiation fainte > une amende hono- 
rable. I^éUs! je parle déformais à 
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|!)refque tous ceux qui font dan^ cfc 
Ikint tem|>lc. Qui de vous , meffieurs^ 
s'eft toujours préfenté avec aflez de 
*compoiiâ:ton devant l'autel du fa* 
^crifice ? Qui de vous , mes chers 
^nfans , a ienti tour Le poids de la 
grandeur de Dieu ! Mille penfées 
profanes ne fjb font-elles pas mêlées 
^ vos plus belles adorations > Si je 
rappeilois les précieux inftans de 
i|otre union avec Îefus-Clirift , n'a* 
4t-il jamais trouvé de notre part ni 
-froideur ni indifférence ? Ce n'eft 
point affez ; a-t^il toujours trouvé 
<ie notre part de brûlans tranfports, 
'lan amour digne de fon cœur ? Grand 
Dieu y je m'accufe en ta préfence l 
|>ardonnr à ma foiblefle. 

Oh ! mes chers enfans ^ ne vous 
accufez-vous pas en ce moment 
vous-mêmes? Laiflez fe répandre 
vos jeunes âmes devant le trône de 
Tagneau , il efface les péchés du 
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monde , il accordera à vos larmes 
un repentir fincère^ Petits enfans y 
gémilïez aufli devant Tautel faint 
fur votre légèreté ; offrez à Jefus- 
Chrift vos regrets innocens. Ah ! il 
vous aime tant , ce Dieu bon , qu'il 
vous a déjà pardonné ! 

Et vous , pour qui je parlerais un 
langage inconnu, s'il étoit poflTible 
qu'il en exiltât un feul parmi nous... 
Ingrat, ingrat, m'écrierai-je ! mais je 
ne dois pas troubler une iî belle fête 
par de fàchenx fouvenirs, & la pré- 
fence de mon Dieu m'ordonne de 
l'adorer. 

Que. ce jour foit donc pour nous 
:tous un jour de folemnelle adora- 
tion ! Réparons authentiquement 
tant d'outrages. Que le ciel témoin 
jufqu'ici de nos irrévérences , voie 
notre profonde, vénération & ap- 
plaudilfe à nos pieux fentimens ! 
Portons plus : loin notre amour , 
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deGrons de réparer les crimes ie 
toute la terre ; prions , conjurons 
les anges & les archanges de redou- 
bler d'ardeur aux pieds de l'agneau , 
& que les facriléges de l'impie dif- 
paroifTent pour toujours , couverts 
de la multitude.de nos hommages 
& de nos aûions de grâce réitéryées. 
Tant de vœux ,& detouchans 
témoignages ne s'éteindront pas 
fans doute , mes chers enfans , avec 
le jour qui les voit naître. Amis 
conftans de Jefus-Chrift , vous vous 
ferez un devoir facré de Thonprer 
^ans le monde comme vous l'aurez 
honoré au collège ; dans les jours 
jde fa gloire , vous chercherez à re- 
lever fon triomphe par une éclatante 
prêté. Si quelqu'un femblable à la 
fille de Saiil , olbit infulter à votre 
jzèle , femblable à l'humble David , 
vous-mêmes , vous vous humilieriez 
davantage : Humilisfiam plus quant 
faclusfum i Reg. 6. %z. 



' Péflétfèz doiïG de l'augilfte pré- 
fence de cet adorable faci-ement ^ $l 
pleins d'une ardeur fainte ^ célébrez, 
mes chers enfans , le grand myftère 
d'un Dieu immolé par Tamour. Sous 
ces foibles efpèces , adorez- votre 
Dieu ^ & que vos cantiques fublimes 
répondent à Tunivers de vos fenti- 
mens pour lui. O voU« qui avez pu: 
oublier le Dteû de rèuchariftie y 
voici le moment de montrer que 
vous avez un cœur & que vous favé^ 
aîrtiér 1 Dans un douloureux repèib- 
tir , rtiarchez devant Pagnéaù de- 
Dieu, & que la tendre piété fanélîfîè^ 
tous vos pas. Pùifle cnette auguftè^ 
cérémonie , eh faifàtit triompher li 
religion de fes.ënhetois , devenir 
pour TOUS & pour nous , îe 'fujet 
d'une conftante ferveur , & Phcu^ 
rétix pféfàge du triompheétexneî de 
Jefus-^Ghrîft dans nos cœurs. 



• .'•■> ^ \ 

D I S G Q U R S: 

Pour le dernier jour dt i-An. 



A R G u M EN T* 

P^RMi les coutumes fages y il neriéji 
point de plus îm^àriante pour VédilcattôJt 
^ue celle ^ui accoutume les jeunès^ens à 
compter leucs années. Le temps a. Jfi peu 
Je prix à leurs j(çux:ills Je perfuaiem Ji 
facilement qmils n^m mant^u^rQnP^ jamais î 
Et Ji Dieufixaufpit des vœux Imprudens^ 
leur carYièrt fiairoit , à peines commencée^ 

Ç'efi donc ai^ec raifeti qu^onUs engage y 
à la fen de chaque -artnée ^ à fe rc^^^^ 
Iturs ptnféts > ,à juger Uur con^mte, : cefi 
H'jree raifort qu-sirt Its invite à commencer 
4:kaque nùui^lU année arec pbis de pri^ 
<4iutiM^ Hettuuxiji ^ 4tunt daîtllèmanéà^ 
'Uscùttfetsv^tU. rhahWudèdefe MtdHàùtfiptc 
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^ tuX'tnimts de leurs câioBS , & dt pr^^ 
parer ainfi le jugement de lÈtre-Suprcme 
par leur propre jugetnenf ! 

Re^gitaho cmnes annos mcos m amaritudine anima: 
mea. 

Je repaierai tontes mes années devant Dieix 
dans ramertume de mon ame» Ilaie }8. i^. 

JCiLLE eft bien fage , mes chers 
enfans , cette coutume de fe rendre 
compte en préfence de Dieu de 
l'emploi de fes années! Elle eft 
utile , elle eft nécêfTairé même à 
votre âge ï Hélas ! c^eft trop fou- 
vent à votre âge^ mes chers en- 
fans y que livré k toute la légèreté 
d'un efpf it volage , à toutes les 
illufions d'un cœur inconftant^ on 
vit.... que dis-je f On eire ça & Ik 
fans confeil , comme fans expé- 
rience ; on court après les paffions , 
impatient de porter des chaînes ; 
on af&onte tous les périls ^ on s'é- 
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gSLTte enfin loin de fon Dieu & dç 

foi -même; Cependant les jours s'é- 
coulent, les années s'accumulent^ 
le temps paiTe ; & la carrière eft 
toute fournie que Ton n'a pas en- 
core penfé qu'elle pouvoît finir î 

Etonnante deftinée de Thomme 
fur la terre! La plus belle époque 
de fa vie cfl: prefque toujours celle 
où commence fon malheur. 

Puifque telle eft notre deftinée^ 
que le jujlt lui-même tombe Jcpt 
fois le jour ^Vroy. 24, 16 , du moins 
faut-il s'aupliquer à connoître fc5 
chûtes afin de les pleurer. Ainû 
Auguftin pénitent exprimoit fa 
douleur : que je me reconnoilTe moi- 
même , ô mon Dieu ! mais avec toute 
la méchanceté qui caraâérifa mes 
premières années, avec toute l'igno- 
minie de mes premiers penchans^ 
toute la noirceur de mes délais ; 
noverim me Domine :. que je vous 



feconnoîlTe âufTi vous-même, Sei-^ 
gneur, afin que je fâche du moins ^ 
autant qu'il efl: poflible à ma foi- 
blelFe , tout ce que je dois à votre 
mcompréhenfible patience, à votre 
adorable longanimité, novcnm te 
Domine* 

Voilà , mes chers enfans , la leçon 
analogue k cette cérémonie , & le 
modèle que vous devez fuivre* 
Ofez donc k fon exemple entrer en 
compte avec vous-mêmes, & 'entre- 
prendre votte propre jugement en 
préfence du fouverairf^^irge; pefc^ 
vos premiers ans daiis'^- là balance 
de la religion; appréciez tous ces 
jours qui formèrent votre enfance. 
Qtiel fruit en avez -vous rétiré > 
Hélas! écoulés comme un fotige*, 
évanouis comme une otnbre, à peine 
vous ônt-ils laifïl un fouve.nir con- 
fus. Votrér carrière ' plus ' avancée 
a-t-elle éré^ineiîleure f Que tous en 
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refte-t-îl thaîntenant pour votre côtl-' 
folatîon ? Cette même année , que 
va-t-ellc devenir ? bientôt femblabîe. 
aux autres, elle ne fera plus pouf 
vous... Que dis -je? elle fubfiftera 
toujours dans le livre éternel : il 
importe donc bien d^en connoître 
la valeur.... Fixez les quatre époques: 
deftinées par la religion à la fane- 
tifier ; dans Tune , elle vous invî- 
toit k préparer la voie du Setgneur ^ 
à adorer avec elle lé Dieu né dan^ 
une crèche ;tlans Tautre, elle vou^ 
montroîtun Dieu mourant & refîuf^ 
citant értniitfe; pour dét?ruii*e VEm^ 
pire de Î2t mort, & ndurftr de Ik 
propre chair ceux qu'il avoit rache- 
tés *au prix de tout fon £a-ng. Dans 
celle-ci; c^eft un Dieù'iîoiifolateulr 
qui éçlairt 'tout efprît ^ qui- embrâfè^ 
tous fes* ctÉurs ; dans céMe-là , uÉ 
Dieu libéral , magnifique, qui ftr 
plaît à ajouter les biens du temps 
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aux rîchefïes de h grâce ; dansf 
toutes, c'eft un père tendre, tou- 
jours, digne de vos hommages , 
toujours prêt à pardonner vos éga- 
remens. 

En la commençant, cette année ^ 
ton vous avoit dit : le temps elt 
un bienfait de Dieu , & le jour & 
la nuit appartiennent au Seigneur. 
Hé bien l n'en avez-vous joui que 
pour bénir leur auteur ? A la voix 
de réglifç avez-vous rendu droits 
les fentiers.de rhomrae. Dieu? Une 
pénitence fincère vous-a-t-eUe pré- 
parés à la pâque di4 Seigneur î 
Sanâifiés par Tefprit de Dieu y 
nourris, de la chair de Jéfi^s, n'a- 
yez-vous point oublié que tout- en 
vous devoit être faint i Chacun de 
fes bienfaits vous a-t-il trouvés dif^ 
pofés à la reconnoilfance i En un 
mot , cette année qui expire, a-t-elle 
été pour vous une année defalut & de 



bénédiaion? Pour votre fâfÉté Bè 
notre coftfolation , pouvez- voiià 
montrer vos progrès dans la vertu ? 
S'il en eft ainfi..* « Jours heureux -^ 
devez-vous vous écrier à la gloire 
éternelle de la divine bonté, inftans 
à jamais précieux qui avez formé 
pour nous une année de fageflè; 
vous du moin-s , vous n'appellerei 
point lur nos têtes les vengeances 
céleftes : en terminant notre car- 
rière , nous attacherons fur vous 
nos mourantes penfées, & la douce 
confolation naîtra au fond de nos 
âmes ». 

Mais {i loin d'avoir acquis des 
vertus , vous avez centrale de 
nouveaux vices ; fi d'afFreufes chaînes 
avoient été formées; fi le foufle 
impur avoit infecté vos amesL.- 
(Dieu! que ce rie foit pas du moins 
par notre faute ! Ce crime feul 
feroit pour nous le plus grand de 



tous les cripiçs ! ) En un mot , il 
au lieu de richeflès pour le Ciel ^ 
vous n'aviez amaflç > pendant le 
cours de cette année , qu'un tréfor 
de colère... Oh Dieu !>... Des enfans 
à peine Ibrtis de tes mains auroient 
pu te méconnoître à ce point ! Com- 
blés de tes çarrefTes, ils outrage- 
roient déjà leur père ! Au mépris 
de ton amour ^ ils chereheroient 
de coupables plaifirs ! 

Mes chers «nfans, rentrez dpnc en 
vous-mêmes , & voyez de combien 
de jours de crime eft déjà formé 
le cours de votre vie. Ah ! fi celui-ci 
devoit être le dernier pour vous !... 
Les impics font menacés de ne point 
yoir la moitié d^ I^ur carrière : 
impii non dinùdiabunt dits Juos , 
Pfalm. 54^ 24, fi ce terrible arrêt 

devoit s'îicçorapiir fur vous 

Vous ne le permettrez pas , ô mon 
Pieu, parqe qu'Us font vos cnfajas î 



Votre cœur fera touché par leur 
fincère repentir : voas accorderez à 
leurs larmes des jours dç pénitence : 
une année fainte expiera les fautes 
d'une année criminelle ; & ils ne 
cefTeront de bénir votre ineffable 
miféricorde. Nous la bénirons , 
grand Dieu, avec eux : chaque jour 
de notre vie ce faint Temple re- 
tentira de nos cantiques de louange: 
PJalmos nojiros cantahimus cunctis 
dubus vitœ nojlrœ in domo Dominu 
Ifaie, 38 , 20. 




DISCOURS 

Pouf le premier jour de VAn^ 



VMtït quomodh cautè^ ûtnhuUtîs , ncn quafi fw/?- 
pientes ftd ut Japientes ^^dîmentes Umpus , quoniam 
dies malt funt, EpheC 5. 15. 

Marchez avec précaution» non pas comme des 
înfenfès , maïs comme de^ fages , rachetant le 
temps , parce que les jours fout mauvais. 

J 'aurois tout fait pour votre bon- 
heur, mes chers enfans, fi je pou vois 
en commençant cette année , vous 
convaincre aflcz fortement de l'im- 
portance du temps. L'hiftoire me 
fourniroit une foule d'exemples fa- 
meux, d'impies profanateurs immo- 
lés en un inftant à la colère de 
Dieu ; de jeunes voluptueux enlevés 
au milieu de kurs infâmes débauches; 
de pécheurs de tout âge qu'un mo- 
ment 
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méat de plus aujr oit vas fous lai 
cendre y j'iwerrogerois Tenfer & tout 
Tenfer me répondroit : c^^ft la perte 
du tems qui remplit ces abîmes» 
Mais il ne faut pas commejacer ua 
beau jour par de délblantes penfées : 
il eft d'autres remèdes à notre im-i 
prudence : nous pouvons devenir 
fages à nofs propres dépens. 

Pourquoi cetjte dernière année 
eft-elle devenue inutile pour plufieurs 
d'entre vous , criminelle peut-ètr.e i 
fans doute parce que vous n'y avez 
pas aflez penfé. Vous avez crû que 
le tems pouvoit fe prêter à vos 
caprices , qu'il étoit foumis à vos 
combinaifons. Chaque jour a^oiv 
mettre fin à vos délais : chaque 
femaine devoir réparer vos pertes ; 
& voilà qu'un vuide immenfe, un 
égarement fatal devient tout le ré^ 
fultat de votre année.... Jeuneij 
infènfés l Di&u feul peut fixer h 
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temps. Méritez -vous un miracle? 
Il faut donc profiter de ce tems ^ 
faire le bien jpendant que vous le 
pouvez y croire à la lumière tandis 
qu'elle vous éclaire. Il faut ^ fuivant 
fc confeil du prophète ^ confervcr 
le temps \fili confcrva tcmpus y EccL 
4. 23 ; c'eft-k-dirtf , il faut être telle- 
ment en garde contre la rapidité 
du tems ^ contre Fincertitude du 
tems> par la folidité de vos réflexions,' 
par l'importance de vos méditations, 
que rien ne foit donné au hafard , 
rien n'échappe à la foibleiTe , rien 
ne foit commandé par la folie , 
non quafi infîpicntcs , Ephèf. 5.15; 
& de manière qu'à quelqu'heuré 
que vienne le feigneur, à quelque 
moment que pafîè Fépoux, vous 
foyez prêts à lui rendre compte , 
en état de l'accompagner, dignes 
de la récompenfe promife au ferviteur 
fidèle , fcd utfapientts^ ibidem j & 
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non feulement il importe -de bien 
apprécier le temps préfent , il eft en- 
core important de racheter le temps 
paffë , rcdimentes tempus» Hélas t 
vous n en pouvez douter ^,mes chers 
enfans ^ il y a eu des jours mauvais , 
des jours malheureux de relâchement 
& de diflipationj des jours dedé- 
fordre & d'infubprdination ; le di* 
rai-je ? • • . des jours de fcandale & 
de profanation. Voici la règle k 
fuivre. Plus Tannée dernière a été 
inutile pour votre falut , contraire 
à votre falut , plus vous devez tra- 
vailler pendant celle-ci à yousfauver, 
à vous perfeâ:ionner par la vertu , 
à vous fanâifier par la religion. L'an- 
née dernière, vous difiez : je me 
convertirai. , . Dites , cette année : 
c'en efl: fait , mon Dieu , je me con- 
vertis. Je ne peux plus réfifter à 
votre grâce : le charme de votre 
bonté eft trop puiflant j plus de 
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f lâîfir <|uè Celui de vôos aîîiief ^ pîu» 
de banheur que celui de vous polFé- 
êèr ; mais fur-tout déformais loin 
de vous tout délai ! .. Grand Dieu! 
^éus prononceriez contre eux ce 
foudroyant anathême : umpus non 
èfit amplius. Apoc. lo. 7. Enfans 
iflgrats , il n^y aura phis de temps 
p6ur vous... L'excès de votre infen- 
fibiîité a trop outragé mon cteur ; 
fotrè carrière finira k peine corn- 
âiencéé.... Ah plutôt ! que dé lôn* 
^ues années foient la récompenfe 
de grandes vertus ! Qu'ils croîïïènt^ 
ces chers enfans , en fagelTe , comme 
en âge l qu'ils vous craigaent , qu'ils 
vous aiment dans le mondé , comme 
au collège ! qu'ils vivertt heureux ! 
Dieu Sauveur ^ Dieu viâime , vrai- 
ment préfent fur cet autel , vous 
âpplaudiflez à mes fentimens : vous 
bénirez mes vœux ^ les vœux les 
fitis chers à mon cœur pour ces 



«nfans ; vous bénirez le fcrmeUf u 
folemnel qii^ijls font eux-mêmes de 
vous fervir toute leur vie; vous ré- 
pandrez fur leur carrière la j^aix & 
le bonheur ; chaque époque de leur 
vie leur rappellera quelque bienfait 
de votre part ; vous couronnerez 
vos dons de chaque année par de 
nouvelles bénédiâions : Bcncdiccs 
coronœ anni hcnignitatis tuœ. PfaU 
64. 12. 
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D I S C O U R S 

Sur t b B o n jh: £ ir k^ 



A R G u M E NT. 

Tout te monde parle du bonheur ^ €r 
frefque tous tes écrivains fe. font exercés 
Jiir cette matière. Une infinité d'opinions 
différentes connues ( 2,89) ^prouvent que les 
Jtntimens font bien partagés. Nous avons 
cru d autant plus raifonnable d^ placer te 
'ionheur dans la paix de Vame , que la 
religion & la nature femblent confacrcr 
également cette opinion. Mais comment 
trouver la paix de Famé? Ceft la tache de 
la fageffe. 

C*eft donc par la fageffe qiiïl faut ap^ 
f rendre aux jeunes gens à chercher la paix 
de Famé y & ce qui efi la même chofe , le 
'bonheur* Il faut fans cejft leur répéter que 
tout ce pu trouble Vame rend malheureux ' ^ 
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^ par coTiféquent qu^iU doivent y poHif^iâtll^ 
propre intérêt , craindre le défordfe & di^ 
ttfter le crime. . r • î 

.Ce moyen y feul propre à Htahlir let 
bonnes mœurs & à\ procurer le bonheur 
général de la race future y V éducation eji 
coupable^ fi elle ne \V emploie pas y Ù k 
défaut de fuccès y des efforts continuels: 
peuvent feulé la faire excufef. 
-'- - - - .--..-... ,^ 

Beatus homo qui in vcnït faplentîam. 
Heureux rhommc qui a trouvé la fageffc. Pror; 
3-13. 

jE bonheur! voilà l'objet de toiiç 
les vœux , le principe de toute con- 
vention fociale et la caufe de tous 
les facrifices. 

Vous le defîrez vous -mêmes , 
mes chers enfans , & vos parens le 
défirent pour vous* C'eft pour vous 
cendre heureux qu'ils vous confieiit 
à nos foins j & c'eft des fruits d'une 
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^onnc éducation , <îu^îîs attendent 
Tôtre bonheur. 

Touchante & fublîme tendreflfc 
•pati^rhelk^ ah 1 fiiMîons-nous rem* 
jpik vopte espoir 1 

Où eft donc Iç boisheur? Eu 
quoi eoBififte le bonheiir? Chacun 
croit le favoir & prefqoe t<xus 
Tignorent. Plaçons -^le dans la paéx 
4ie Vame ^ c'eû Papinion la ^pl«s 
raifonnable &^la plus gépéralp. 

Mais par quel moy#n Tacquérir 
& la conlerver , cette délicîeufe paix^ 
cette ineffable paix , unique fburçe 
du bonheur ? O mes chers enfans ^ 
adrèflTet vos vœux ^ la vraie fagelle , 
âîmez la vraie fagcffe , aimez la 
lumière qu'elle répand. DiUgittJk- 
fîtntiatny diiigkt lumen fapicntiœ^ 
Sug. 3 , 21 & 22. Toutes fes voies 
font pàifîbks , elle ne parie que paix. 
PacijScd 6r omnts ^émittt lUius pa-^ 
tifiœ. Prov. 3, 17. 
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Écoutez, mes chers enfans, ffc 
apprenez à devenir heureux. 

Il ne faut pas confondre la vraie 
fageflè avec cette faufle philofbphie 
dont la trop funefte foodion eft 
de corrompre le monde par des 
fîftémes impies & par une morale 
fcandaleufe. Tandis que celle-ci 
aux gages du menfonge , infpire 
par-tout la licence & feme les défo- 
lantes penfées ; la (ageffe dont je 
parie , vouée à la bienfaîfance gé- 
nérale^ travaille à rendre les hommes 
heureux en leur prodiguant les biens 
ineftimables de la paix , dont elle 
eft la difpcnfatrice. 

La caufe de tous nos^ malheurs 
eft dans l'abus de nos pafTions ; & 
lious en abufons , parce que nous nç 
connoifTons pas nos vrais intérêts. 
A la faveur dts ténèbres dont elles 
s'enveloppeçt ^ eUes iious tr^mpeiK 
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Tur la nature de nos jouîflTances. \Tne 
fois les bornes de Thonnête fran- 
chies , elles nous ont bientôt égarés. 
Nos premières fautes conduifent à 
Texcès^ & l'excès ne tarde pas à 
devenir pour nous un état fixe de 
crime. Que nous fommes à plaindre 
dans les mains de nos paffions ! 
Elles devroîent nous conduire au 
bonheur, & nous ne fommes mal- 
lieureux que par elle. 

On ne voit dans Thiftoîre que des 
preuves affligeantes de cette vérité. 
Chaque jfiècle a eu Ces grands 
hommes , chaque peuple a eu les 
(iens; à peine dans cette multitude 
de perfonnages fameux, peut -ou 
diftinguer un petit nombre qui 
n'ait pas été vaincu par £es propres 
paffions après avoir triomphé de 
celle des autres. Comme fi Fhomme 
ne pouvoit point être grand par 
tous les endroits, & qu'il fut con^ 



damné à porter toujours quelque 
trace de fon ancienne dépravation, 
on dirok que plus il fe montre fu- 
pérîeur aux ennemis du dehors , 
plus il faut qu'il devienne foible 
lorfqu'il s'agit de foi-même. 

Maintenant qu'on nous demande 
pourquoi il y a fi peu d'heureux , 
nous ne ferons pas embarraffés pour 
répondre ; c'eft qu'il n'y a point de 
bonheur fans la paix de l'ame ^ & 
que pour en jouir , il faut être maître 
de fes paffions , & que de tous les 
genres de vidoires , celui-là eft le 
plus difficile , celui qui coûte le 
plus & qu'il eft fi rare de rem- 
porter. 

Vous le favez vous-mêmes y mes 
chers enfans : parmi vous fe paflcnt , 
quoiqu'avec moins d'importance , 
lés mêmes fcènes qui ont rempli 
Fhiftoire des grands hommes , & qui 
occuperont dans la fuite^ le mondé 



(iont vous ferez vous-mêmes partie* 
Vous avez auffi vas guerres à fou- 
tenir, vos viâoires à remporter; & 
de vos fuccès dépend la (ituation de 
vos âmes , & çonféquenîment votre 
bonheur. Hé bien y dans ces débats 
publics , fufceptibles à p^ine de quel- 
qu'intcrét , votre cœqr , fembl.able 
à une n^r battue de la tempêtas , ne 
s'ârme-t-il pas çp,core de tputes les 
prétentions 4e PamQur-propf e ? vos 
combats particuliers mettent - ils 
moins votre ame à Pépreuve? com* 
bien de honteufes défaites atteilenç 
déjà, ^ votre âge, Ip pfmvmr des 
pafllons , & combien de fo^s n'ont* 
elles pas troublé votre paix & f$tj£ 
difparojtre vjoire bonheur ? 

L'homme tout feuî eu idoftç trop 
foible conjcre les pafTipns ! il languiit 
ou i^ fuccopibc tant qi^ h vraip là- 
g^ffh ne vieAt poinit i fon fècours ; 
mais de ce féjour fuj^l^m^ p^ eJie 



«ffiftë «ax èonfeils du Tr&-H«»; 
toujioufs en fa préfcnce & puifknt fâ 
lamière daîis fon éternelle fpîeft- 
deuT j jètèe-t-eHe un regard de pitié 
fur fa dépldrable fituatîèn. ( It ttit 
fèmble voir une mère tendr^^ dans 
les tranfports de fa fenfibilité , fài* 
fifFànt au milieu de fcs maux l^ohjët 
de fon amour y Péchaui^t dans fon 
fein , & le rendant à la vie ) ; telle 
la fageffe s'empare de Thomme digne 
de recevoir {ts leçons ; d'abord elle 
rinveftît de fa dodrine bienfaifame^ 
& appuie fa foiblefle de la force de 
fes loixv Tantôt elle porte des pa* 
rôles de paix dans fon arato agitée ; 
tantôt elle réinplit le vuide^de foîl 
cœur par d&. généreux ■fenttmens^ 
Quel ferviceelle lui rendy lorfqiié 
lui montrant avec ce zèle dont elle 
brûle pour k gloire du Très-Haut^ 
les fuites funeftesdu vice & Tabîme 
011 précipitent les paiffîcms , elle ren^ 
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gage i elle le prefTe , elle le déter- 
mine à les combattre & à tout fa- 
crifier pour parvenir à les vaincre. 
Que j'aime à la voir éclairer la 
raifon de Thomme en la rappellant 
à fon auteur , lui montrer Thonnéte 
& Tutile toujours inféparables , lui 
développer la chaîne des devoirs , 
& lui apprendre à facrifier fes plai- 
Crs y appeller la gloire un fantôme 
qui pafTe , & la fortune un fouci 
qui refte ! Que j'aime à l'entendre 
développer cettedoârine'fi intéref- 
fante: Ne penfcz pas qu'il faille pour 
être heureux , ajouter ii^des jouif^ 
fances de nDuvelles jouiflances ; 
(c'eft airifi que vous l'ont appris les 
enneihis de ma gloire Se de votre 
bonheur )c ne.penfezpas qu'il fuffife 
dé retrstocher à vos defîrs tout ce 
qui feroit une furchârge pour votre 
ame; (c'eft ainfi que Tenfeignoient 
les payons philofophes) : ce nVft 
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pas non plus à la nature ni à la raî- 
fon à former votre bonheur. Leur 
providence eft trop incertaine ! il 
faut donner à votre bonheur une 
fource plus belle & une bafe plus 
folide ; celui qui donne la paix , 
mais une paix bien différente de 
celle du monde ; celui qui donne la 
liberté, mais la liberté d^enfant de 
Dieu, Qu elle me paroît admirable , 
lorfque tout occupée k perfeâionner 
la créature , elle lui propofe pour 
exemple de cette reâitude qui doit 
régner dans fa conduite , la marche 
fimple & toujours uniforme de la di- 
vine providence , pour motif de la 
fublimité de fes fentimens, la hauteur 
& la majefté de TÊtre Suprême, 
qu^elIe doit imiter ! 

O fagelFe ! quelle gloire tu ré- 
pands fur Tefpèce humaine , lorfque 
prenant dans leur état de misère les 
foibles mortels y & les arrachant à 
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k baffeiTe , tu les élèves au*deflus 
d'eux-mêmes par la contemplation 
4iies vérités fublimes , tu les confoles 
de leur exil en leur parlant de leur 
Dieu. Parce que des méchans ont 
ofé proftituer ton nom à la fcience 
du crime , on voudroît calomnier 
ta bienfaifance & méconnoître tes 
droits acquis aux hommages du 
monde.... Non , l'impiété ne réuflira 
point dans fes iniques prétentions. 
La religion que tu 1ers j reconnoît 
ton influence, & c'en eft afièz pour 
ta gloire ! 

. Remarquez ^ mes chers enfans y 
que c'eft dans Tordre éternel & dans 
les droits de l'Être Suprême ^ qu^elle 
puife ces idéçs d'ordre & de contrat 
îbcial & politique , ces motifs de 
dépendance & de fubordination avec 
lefquels elle gouverne les hommes & 
travaillé à les rendre heureux. De-là 
cette pureté ^ cette vérité dans /a 

doârine. 
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doârine , cette force, cette énergie 
dans fes principes que ne connurent 
jamais les anciens philofophes ^ & 
que connoifTent encore moins les 
faux f âges du fiècle , trop dignes à 
cet égard qu'on leur applique cette 
parole de Tertullien : ils ne parlent 
que vertu , & ils font efclaves des 
plus honteufes partions : Lcno tft 
philofophus & cenfor. 

Remarquez encore que fon pre- 
mier but étant de rendre les peuples 
bons , en perfeâionnant leur mo- 
rale , de les rapprocher les uns des 
autres , par une commune bienfai- 
fance , par une fraternité univcrfelle, 
elle mérite véritablement de la fo- 
ciété, elle appartient effenticllement 
à la religion , elle ne fait en quelque 
forte qu'une avec elle , par le motif 
qui les anime & par la fin qu'elles 
fe propofcnt. 

Combien ne doivent pas lui don- 

R 
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Her d^cmpire fur les paflions , de 
droits fm ks cœurs , cette fainte 
aflbciation , pour parler ainfi , ce 
zèle , cet enthoufiafme qui la trans- 
porte pour le bien de Phumanîté? 
Animée par de il fublimes motifs , 
eft-il des vices dont elle n^éloigne ? 
eft-il des paffions qu'elle ne falTe 
vaincre î" Mère de Témulation ^ quels 
efforts ne doit - elle pas infpircr ! 
Amie de la vertu ^ avec quels traits 
aimables ne peindra -t -elle pas les 
récompenfes qu'elle prodigue l Le 
plaifir d'être ban , le dcfir d'être 
utile j tout ce qu'elle procure de 
joUiffances folides pour le temps , 
tout ce qu'elle promet de biens inef- 
fables pour l'avenir ! 

Ah ! il fuffit donc de mettre en 
pratique les leçons de la fagefTe , 
pour jouir du calme des paffions , 
pour goûter les douceurs de la paix.j 
affable & infmuante ^ elle invite à 



la confiance , elle infpire Tintérêt j. 
fenfible & génércufe , elle porte à 
la clémence , elle confeille la dou- 
ceur ; à fes yeux on peut avair des 
torts y fans être coupable , & on 
mérite le pardon par-là même qu'on 
le demande. Pour avoir fon fuffirage, 
Jl faut fervir les hommes ; pour être 
aimé d'elle , il faut les rendre heu- 
reux : on ne peut l'entendre fans 
devenit meilleur ; on ne peut la 
pratiquer fans être heureux foi- 
même. 

Et comment ne feroit-on pas 
heureux ? Avec elle on pofïède tous 
les biens à la fois. Les richefles près 
d'elle ne font que comme de la boue. 
Tanquam lutum œjiimahitur argcn- 
tum in confpcdu illius. Sag. 7. 9. 
Elle furpalfe en beauté tous les 
aftres enfemble ; & tout ce qui brille 
dans le monde ne brille que de fon 
éclat- De nation en nation elle pafïè 
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dans les âmes faîntes, Dieu n'aime 
que ceux qu'elle aime , & ne favo- 
rife qu'eux : Pcr nationes in animas 
fanclas fe transfert. Image de fa 
bonté , elle eft Tappui du foible au 
fein de Taffliâion ; elle donne les 
grands courages pour vaincre dans 
les combats. Jamais aucune pru- 
dence n'a égalé la fienne , jamais 
aucune malice ne l'emporta fur elle : 
Sapitntiam non vincit malitia. Sag. 
7. 30. La fcience & la juftice , l'in- 
nocence & la paix , on ne les a que 
par elle ; elle donne la feule vraie 
gloire & le feul vrai plaifir, la bonté , 
rhonneur & Timmortalité. 

Pourquoi cette foule de crimes 
qui trouble l'efpèce humaine , cette 
horde d'égoïftes qui étouffe le zèle 
public , mille & mille vexateurs qui 
fucent le fang des peuples ? Pourquoi 
voit-on par-tout la haine , les jalou* 
fies , l'enyie de nuire aux autres , 
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le defir d'être feul heureux ? Pour- 
quoi la nature entière deftînée au 
bonheur, entend-elle foupîrer , ne 
voit-elle que des pleurs ? C'eft que 
ne refpedant plus la religion d'un 
Dieu bon, on ne refpeâe pas même 
. les droits de la fageflTe. Le plaifir eft 
ridole & h moi le feul Dieu. 

Que Tordre foit rétabli , que la 
fagefle domine ; alors les hommes 
heureux de leur feule vertu y ne fe 
tourmenteront plus pour de brillans 
fantômes. On ne connoît'ra plus 
.qu'un intérêt , l'intérêt de tous. Il 
n'y aura qu'un bonheur , le bonheur 
commun. ' ^ 

Tels font , mes chers cnfàns , les 
biens ineftimables que procure la 
fagefle. C'eft ainfi que le ciel s'eft 
plu à nous les peindre. Formé à fon 
école , on ne redoute rien. On eft 
toujours heureux , parce qu'on eft 
toujours bon.... Placez le fage dans 

R3 
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ces fituations critiques , où les autres 
fe démentent. Lui feul ne fe démen- 
tira point , il fera toujours le même. 
L'éblouifTante profpérité ! ne crai- 
gnons rien de la part du fage ; pour 
lui , jouir de la fortune, c'eft compter 
des heureux & goûter le plaifir, 
c'eft le faire partager. Tout ce qui 
Tenvironne eft heureux comme lui , 
ià fortune eft à tous; pour y avoir 
des droits , il fuffit de fouffrir. Que 
pourra la vair^e gloire contre une 
fi belle ame ! Le feul titre qui le 
flatte , c'cft d'être utile aux homnies ; 
Jui parler de grandeur, ce feroit 
Toutrager. Son cœur ne fait point 
s'enfler, ni fon efprit s'enorgueillir; 
il jouit de fon élévation , mais il n en 
eft point ébloui , il la verroit dif- 
paroître comme il l'a vu arriver. 

Aimez -vous mieux voir le fage 
dans la médiocrité ? Cette fituation , 
j'en conviens , femble laifTer moins 
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à faire à fa modefte vertu. ÉJoigni 
des excès ^ à Tabri du hefoin ., i'ame 
tranquille & paifible , il y.oit couler 
fes jours au fein de la confiaiocc. 
Dans fon humble réduit , .on n'enr 
tend point médire , on jqc voit point 
Tenvie ; la nature lui fourit ^ & le 
ciel qu'il habite , ne cocnoît point 
d'orage. Malgré toutes ces brillarjtes 
peintures , on a befoin encore de 
veiller fur fou cœur. L'œil fe porte 
quelquefois fur une fortune meiL- 
kure; quelquefois l'abondance fait 
entendre les éclats de fa joie inful- 
tante ; & fa voir fe contenter eft une 
chofc fi rare 1 Difons-le donc, ce 
n'eft pas fans raifon que les poètes^ 
en peignant le bonheur dans la mé- 
diocrité , y ont placé un fage. 

Mais il eft dans la vie des iîtua- 
tiqns pénibles , & le fage lui-même 
n'eft point exempt de malheur. Trop 
fouvent , au contraire , il eft perfé 
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cuté ; ce qui écrafe les autres , fait 
briller celui-ci. C'elt devant le mal- 
heur que fa grande ame fe déployé 
toute entière. Rappellez-vous ^ mes 
chers enfans , tout ce que vous avez 
jamais entendu de plus admirable 
fur la conftance du fage : Tinjuttice 
Taccablant, les revers fondant fur 
lui ; plus encore , Taftreufe calomnie 
le perçant de fes traits , & le fage 
oppofant le feul calme de la vertu. 
Toute la fureur des hommes fe dé- 
chaînant contre lui , Tunivers s'é- 
croulant & le fage immobile. Toutes 
ces brillantes fuppofitions n'étoient 
que de vains mots. La philofophie 
payenne fut toujours foible dans fes 
moyens ; mais dans les principes 
d'une providence éternelle, ces mots 
annoncent des fentimens fublimcs , 
le jufte qui craint fon Dieu & qui 
n'^a point d'autre crainte. Oui , le 
vrai fage, par la. feule force de fa 
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vertu y peut faire face à tous les 
malheurs , & les furmonter tous. Il 
ne dira point, comme ces infcnfés 
ciniques, la douleur n'eft point un 
mal. Il laiflera à la nature ce qui 
appartient à la nature ; mais tout le 
refte , il le foufïrira en héros. Si 
Texcès du mal épuife fa belle ame , 
il invoquera le Très -Haut, & en 
périflant , sMl le faut , il bénira fa 
providence... Le fage périr ! qu'ai-je 
dit. Tu ne ferois donc plus , grand 
Dieu , ou tu Taurois trompé ! Loin 
de nous tant de blafphêmes : le fage 
doit être heureux , ou la vertu n'efl: 
rien. 

Croyons, mes chers enfans , que 
ces tableaux que nous venons de 
tracer , ne font point imaginaires , 
que fi la fageffe n'a pas fur les hom- 
mes tout Tempire qu'elle devroit 
exercer , il exifte cependant , il exifte 
de vrais fages que rien n'éblouit , 
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& que rien n'étonne y fur lefquels 
les promeiTes & les menaces font 
également impuîfTantes. Quel heu- 
reux préfage femble renaître pour le 
règne de la fagcflè ! Si elle eft bien 
entendue, avec quel faint tranfport 
on verra la nation reprendre fon 
ancien luftre , par Tordre & la vertu 
devenir triomphante , redoutable 
au-dehors & paifible au-dedans. 

Hélas ! peut-être enfin ( & devons- 
nous en douter ? ) on fentira que la 
pudeur a des* droits , que le culte 
divin doit être refpedé , qu'un état 
eft fans force lorfque le vice domine y 
que la misère publique annonce tou- 
jours le crime* Peut-être portant un 
œil d'indignation fur Tincrédulité 
publique , forcera-t-on Timpie à re- 
prendre les dehors d'une foi qu'il 
n'a plus ; peut-être attaquant dans 
fa fource la corruption générale , 
çondamnera-t-on tout libertin fcan- 
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daleux à cacher fon opprobre & k 
montrer de la honte. Bientôt n^ 
troit , fans doute , un nouvel ordre 
de chofes. Toute caufe de malhcut 
difparoîtroit par- tout, La nation 
deviendroit heureufe , parce qu'elle 
deviendroit fage. Sublime fagelTe t 
opère cette belle régénération, & 
tu feras à jamais la bienfaitrice de 
la France* ; . 

Livrons-nous , mes chers enfans , 
à ces douces penfées. Il eft permis 
de charmer fes peines par Tidéc d'un 
fort meilleur ; mais en même tempîs 
que vous rendrez à la fagefTe ce 
tribut de votre admiration , conce- 
vez îin vifdefir de VOUS' former à 
Ton école: Deftinés à parcourir une 
carrière importante , que devien- 
drez-vous fi elle ne ditigë'Vos pas ? 
Expofés tous les jours aux fuggef- 
rions des perfides/ votre unique 
reilburce ne fera-t-elle pas dans fes 
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lumières ? Que vous ferez heureux 

il vous la confuitez ! que vous vous 

faurez bon gré de Tavoir prife pour 

guide ! 

Commencez donc à vous livrer 
avec ardeur à cette divine étude. Ici 
an vous doit des principes & même 
4es exemples ; mais vous devez aufTi 
par rémulation du bien , fatisfaire 
à nos vœux y encourager notre zèle. 
Souvent on vous peindra Tamour 
de la fagefTe , l'avantage d'aimer 
Tordre & la gloire d'être utile. Mais 
que deviendront ces leçons , fi vous 
n'ouvrez vos âmes aux avis falu- 
taires, fi votre cœur n'eft docile , fi 
vous ne voulez être fagcs l Les le- 
çons feront perdues , & vous ferez 
coupables* Non , de fi précieufes 
relTources ne peuvent être, inutiles. 
Vous av€z trop admiré avec nous les 
prodiges de la fagefTe ! Vous voudrez 
à votre tour,.fervir vous-mêmes 
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d'exemples \ & reflembler à ceux que 
nous avons dépeints. 

Ah ! écriez-vous donc, mes chers 
enfans , dans les brûlans tranfports 
qu^elIe vous infpire elle-même : 
<< Fille du ciel , fublime fagefïè , ré- 
pands dans nos jeunes âmes cette 
femence du bonheur , la crainte du 
Très -Haut avec Tamour des hom- 
mes ; apprends-nous à adorer Tun & 
à fervir les autres ; fais-nous fentir 
les charmes de fi belles fondions ; 
aflure ton ouvrage , rends -nous 
maîtres de nos cœurs & libres de 
nos paflions. Que la railon com- 
mande & que le vice fe taife ; que 
toujours la vertu nous réponde de 
la Duiix; & pour combler nos vœux 
par la reconnoifTance , ajoute à notre 
bonheur celui de nos parens ! ^> 
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ll^\ DISCOURS 

Sur le Bonheur. 



Argument. 

Il ejl une pajjion qui s'oppofe y plus que 
toutes les autres y au bonheur des jeunes 
gens y & cefl celle qu'il faut le plus indi- 
reàement combattre. Tous les moyens doi- 
vent être mis en ufage ^ aucun ne doit 
paroitre. Sans cejje il faut lui livrer queU 
que nouvel ajjaut ; toujours fans quelle 
s^en apperçoive. Cette paffion s^aigrit par 
la réfijlance ; ceji àfon infu y en quelque 
forte y qu'il faut la vaincre y o/er feulement 
la nommer y ce feroit tout perdre. 

Le Jîiccès dont je parle efl le plus ni* 
cejfaire de tous. Le premier devoir de rédu-- 
cation y eji donc de travailler à le procurer. 
Combien cette tâche efl difficile à bien rem-^ 
pUr ! & combien nous ferions heureux , fi 
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à force Je précautions , Ji à force de facri* 
fices y nous réujjifflons à prévenir tous les 
dangers 9 à arrêter tous les ravages dont 
cette affreufe pajfion remplit la carrière 
des jeunes gens ! 

Du moins ofons croire que nous avons 
fenti fur cet objet , toute Timponance de 
notre miniflère. Cefl la fin que nous nous 
propofons dans ce difcours. Puiffe-t-il^ en 
rappellant aux parens les malheurs infinis 
qui menacent leurs enfans y exciter de plus 
en plus leur attention paternelle , & les con- 
^^aincre fortement de la néceffité y pour 
eux y de foutenir les effets de notre :^le 
par le leur! 

Contrïûo & infelïcitas in viïs eorum , 6* vlam 
pacis non cognoverunt, Pfalm. 13. 3. 

Les voies des méchans font femées de peine Se 
de malheur , & jamais ils n'oat connu la paix. 



N< 



! ous venons de le voir , mes 
chers enfans , le bonheur confifte 
dans la paix de Tame ; & il n'ap- 
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partient qu^à la vraie fagefle de le 
donner . . . qu^il fera bien différent , 
le perfide langage que ne celTera de 
vous faire entendre, dès votre entrée 
dans le monde, une foule de liber- 
tins! auffi ennemis de la raifon que 
de la religion , ils oferont s'écrier : 
bannilTons toute crainte , livrons- 
nous aux plaifîrs , voilà le vrai 
bonheur : tout le refte n^eft rien : 
comcdamus & bibamus j crus enim 
moriemur. Ifa. 22, 13, 

A la faveur de ces idées flatteufes , 
on tâchera de remplacer les anciens 
principes par des opinions nouvelles. 
Au joug de la religion on fubfti- 
tuera une faufTe liberté -, & le plaifîr 
exalté fous mille formes diverfes , 
paroîtra feul digne d'être Tidôle 
de rhomme ^ & de faire fon bon- 
heur. 

Oh 1 qu'il importe , mes chers 
enfans , pour votre tranquillité & 

celle 
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celle de vos parens ^ qu^une folidé 
éducation .vous apprenne & vous 
accoutume à détefter une pareille 
^oârine , en vous convainquant 
que fi tout efl: créé pour Thomme , 
rhomme lui-même n'eft créé que 
pour Dieu ; & que quiconque veut 
être heureux indépendamment de 
Dieu & contre les vues de Dieu^ 
doit, tel que ces hommes corrompus 
dont parle le prophète y ne trouver 
dans i^ts jouilTances , pour prix de 
Ta rébellion , que peine & malheur , 
trouble & inquiétude ; Contritio & 
infclicitas in viis eorum y & viatn 
pacis non cognovcrunt. Développons 
cette penfée. 

Rien de plus infenfé , rien de 
plus injufte que l'opinion des li- 
bertins fur la nature du bonheun 
Ils veulent qu'on puilTe fe livrer à 
toute la fougue des paflîons , ne 

S 
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rien refiifer k ies penchans , vivre 
dans une entière licence , & cepen- 
dant conferver toujours la paix de 
fon ame & être toujours heureux. 
Quelle contradiâion fiit jamais fi 
étonnante ! 

En effet , comment ce qui dégrade 
rhomme aux yeux de la raifbn , ce 
qui Tavilit à fcs propres yeux, ce 
qui livre fbn ^ cœur à la plus 
af&eufe guerre ioteflîne, ce qui fait 
de fon ame comme un repaire d'au- 
tant de bêtes féroces qu'il y a de 
paffions qui s'y déchaînent, com- 
ment la caufe de tant de maux , 
de tant de crimes , pourroit - elle 
devenir un moyen de paix & une 
fource de bonheur > On pourroit 
donc abufer indignement de la na- 
ture , & être heureux ! Etoufîcr le 
cri de la religion, de la raifon 
même , & être heureux ! On feroit 
heureux, en violant les loix les plus 



( 2.75 ) 
refpcdables , en facrîfiant les droits 
les plus facrés ! Ils étoient donc 
heureux , ces infenfés libertins, 
lorfque pour fatisfaire d'abominables 
projets, ils bouleverfoient les em- 
pires & faifoient couler le fang des 
hommes. Plus leurs infâmes plaifirs 
avoient coûté de larmes & entraîné 
de défolation pour refpèce humaine , 
plus donc ils étoient heureux ! plus 
ils goûtoient de bonheur ! Non , le 
bonheur fuppofe une belle ame , & 
le vil efclave des paffions eft un 
méchant , & il n'eft point de bon- 
heur pour les méchans. Contritio & 
infelicitas in viis eorum. Ibidem. 

Il faut bien que cette vérité foit 
fortement exprimée par la nature, 
il faut que ce foit un dogme bien 
impérieux fur la confcience , puif- 
que les payens eux-mêmes déci- 
doient & enfeignoient hautement 
qu un homme maîtrifé par fes paf- 
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fions , ne pouvoit être heuteux , & 
que la paix de Tame; & la vertu feule 
faifoient le vrai bonheur. 

Les paflions feroient- elles deve- 
nues moins méprifables & moins 
turbulentes ? Ou le bonheur auroit- 
il changé de nature ? Non fans doute, 
mes cherg enfans^ le crime rend tou- 
jours malheureux ; dès qu'il exîfte , 
il porte avec lui fon fupplice. In- 
dépendamment de toutes les loix , 
Vhomme coupable eft un homme 
malheureux j il n'eft pas plus poflible 
qu'il méconnoifle impunément le 
fouverain domaine de Dieu , qu'il 
ne fe peut que Dieu renonce k exer- 
cer fon empire fur lui. Tout ce qui 
détruit Pordre eft un crime , & tout 
crime bannit la paix, & fans la paix 
point de bonheur : Viampacis non 
cognovtrunt. Ibidem. 

L'ordre éternel exige que la créa- 
turc ne puille être heureufe en s'é- 
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loîgnant du créateur. Autrement elle 
ne dépendroit plus , elle feroit au- 
tant que Dieu ; fa fouveraineté con- 
fifte principalement en ce qu'aucun 
être ne peut être heureux par foi- 
méme ; & que lui eft le principe & 
la fource de fon bonheur. Prétendre , 
à force de lutter contre lui , brifèr 
cette chaîne de dépendance que fa 
main a formée , c'eft vouloir que 
Tefïct ne tienne plus à fa caufe ^ que 
rétre ceflTe de fe porter vers fon 
centre : ce qui eft une monftruofité 
dans Tordre moral comme dans 
Tordre phyfique. 

Que deviendroit Tordre focial , fi 
les libertins étoient heureux ? Texem- 
pic feroit trop contagieux. Leurs plai- 
fîrs font prefque toujours des atten* 
tats contre les mœurs publiques. 
Epuifés par les excès ^ ils font inca- 
pables de concevoir des fentimens 
patriotiques ; ils peuvent à peinç 
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affez vivre pour eux-mêmes. Com- 
ment vivroient-ils pour les autres ? 
Livrés au plus vil égoïfme , ce font 
des peftes pour la fociété , des mem- 
bres gangrenés qui infedent le corps 
fociaL 

Je dis plus , pour Thonneur de 
Thumanité , le trouble & Tagitation 
doivent pourfuivre par- tout le li- 
bertin. Toutes fes voies iniques 
doivent être femées de douleurs. 
Sans cefle Timage du créateur qu'il 
dégrade y doit fe préfenter à lui 
avec les traits de la mort. Que dirai- 
je du caradère facré de chrétien ! 
de tant de confécrations faintes qui 
divinisèrent en quelque forte fa per- 
fonne ! Rappellerai-je ces auguftes 
inftans où le ciel lui-même fembloit 
envier fon bonheur !... O Dieu ! fe 
peut-il que tant d'ingratitude ne 
rende pas malheureux ! 

En vain les ennemis de Dieu vou- 
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droient fe former de leur audace 
un rempart contre les vengeances 
céleftes. Que peut contre Dieu la 
folie des humains 1 l'univers périroit 
mille fois plutôt que fon nom man- 
quât d'être vengé. Afin quon ne 
pût jamais ignorer Tétendue de fon 
pouvoir, il a voulu que Thomme 
portât par-tout avec lui la caufe de 
fon malheur; & c'eft à fon cœur 
même qu'il a confié le foin de le 
venger. Nuit & jour fa confcience 
veille, & des penfées meurtrières 
font toujours prêtes à fondre fur hiî. 
Cogitationibus accufantibus. Rom« 
X. 15. 

On peut s'en impofer , qui en 
doute? on peut, femblable à cet 
impie dont parlent les livres faînts , 
fe croire égal à Dieu , & jouifTant du 
bonheur comme lui ; mais un bon* 
heur contraire aux droits de Dieu, 
peut-il durer \ Le fable mouvant 
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eft-il plus tôt emporté par un ouragan 
furieux , qu'un bonheur qui n'exifte 
que dans Timagination , ne paffe? 
Que dis -je ^ peut-il un moment 
^exifter ? L'ame trompée dans fbn 
attente retombe bientôt fur elle- 
même. A PivrefTe fuccède la raifon ; 
& plus elle avoit cru trouver de 
bonheur , plus elle fent le vide qui 
la tue. Ne pouvant fupporter fou 
tourment ^ cherchera-t-elle , par un 
nouvel égarement, à jouir de fbn 
indépendance > Mais par- tout la 
main de Dieu Tarrête. Si elle veut 
fè réfugier dans les cieux., elle y 
trouve le feigneur -, fi elle defcend 
dans les abîmes , le Seigneur y eft 
encore. Sans çefTe cherchant les té- 
nèbres, & par- tout environnée de 
lumière , toujours afïèdant le bon- 
heur & ne pouvant jamais le goûter. 
Quel fupplice ! 
Pieu peut bien permettre que Ter-^ 
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rcur étende fon empire , que le fcan- 
dale fe propage : NcceJJc tfi ut v«* 
niant fcandala. Il entre même dans 
le plan général de fa providence ^ 
que de faux fages féduifent les peu- 
ples en promettant la paix y pax y 
fax. Jér. 6. 14; mais il ne permettra 
pas , & il ne peut pas permettre que 
cette paix fe réalife : Et non cratpax. 
Il agiroit contre les intérêts de fa 
gloire , ce qui répugne. Par cette 
paix , & tout ce qui eft dit de fem* 
blable dans les faintes écritures , il 
faut enteiidre cet aveuglement d'ef* 
prit , cet endurciffement de cœur 
dont il frappe quelquefois dans fa 
colère les ennemis de fon nom. La 
paix desméchans, lorfqu'eile paroît 
la plus réelle , n'eft qu'un fommeil 
de mort dont le réveil elt terrible: 
Contritio & infclicitas in viis torum. 
Ainfi quelques efforts que fade 
rimpiété pour trouver un adouciflc- 
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ment au fort des libertins, quel- 
qu'erreur qu'elle imagine , quelque 
chimère qu'elle compofe; toujours 
les libertins feront leurs proprei 
bourreaux à eux-mêmes ; toujours 
agités de mille defirs , toujours trou- 
illes par mille craintes , lafles par les 
jouifTances , aigris par la iàtiétè ^ 
épuifés par les remords y défefpérés 
par leur impiété même , ô Dieu ! 
qu'il eft bien vrai que le cœur de 
l'homme ne peut trouver fa tranquil- 
lité que dans ton fein , & que par- 
tout ailleurs il ne rencontre qu'in- 
quiétude & afiliâion ! Inquieium ejl 
cor nojirum doncc conquiefcat in re. 
Saint Auguftin. 

Et ce n'eft point ici , mes chers 
enfans, une peinture exagérée. Qu'on 
ouvre l'hiftoire de ces impies , de ces 
fameux libertins. Quelle vie abomi- 
nable & quelle fin défaftreufe ! L'a- 
dulation , tout hardie qu^elIe eft , 
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n'a pas ofé nous en citer un feul qui 
ne fût malheureux. Chaque fîècle & 
chaque année même ne nous four- 
niflent-ils pas en ce genre de grands 
exemples & des leçons terribles ? Si 
le malheur ne fe produit pas tou- 
jours avec le même éclat, il n'en 
eft pas moins réel ; & pour être ca- 
ché avec plus d'art , il n'en eft que 
plus accablant. Qui jamais , & nous 
en défions Timpiété appuyée de 
toute fon audace ; qui jamais a lutté 
contre Dieu fans perdre fa paix & 
par conféquent fon bonheur f Quis 
rejlitit ci Çf pacem habuit? Job. 9. 4. 
Mille fois on a tenté d'arracher 
le libertin à fes craintes en le cou- 
vrant de toutes parts de l'égide du 
menfonge ; mille fois , à force de le 
familiarifer avec le mépris de foi , 
de femer dans fon ame de défolan- 
tes penfées , on a voulu lui perfuader 
que l'efpérance étoit vaine, que le 
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tombeau mettoit fin k tout. Que 
n'a-t-on pas même fait pour allier 
-cnfcmble la bonne foi & Pincrcdu- 
lité ? Y a-t-on réufli > Hélas ! mes 
chers enfans , car il faut malgré nous, 
vous rapprocher de votre fiècle, que 
ne fait-on pas , fur-tout aujourd'hui , 
pour étouffer au fond àes confcien- 
ces Teipoir de Tavenir ! Ce doux 
efpoir qui nourrit la vertu & tient 
lieu au jufte , de tous les biens qu'il 
n'a point , l'efpoir de l'avenir y l'ai- 
guillon des grandes âmes, le mobile 
des grandes chofes , la gloire du 
genre-humain , le fbutien des empi- 
res ! Ofe-t-on paroître , y croire , 
encore moins en parler?... mais 
quand l'impiété reufliroit à faire 
adopter par-tout Tafïreux dogme du 
néant , le méchant en feroit-il plus 
heureux ? non fans doute. Le méchant 
n'eft pas feulement comptable envers 
la providence éternelle. Le plus 
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grand bienfait de la divinité ^ le 
plus cher àfon cœur feroit méconnu 
dans Punivers , Thomme feroit con- 
damné à périr comme la bête, que 
le méchant ne pourroit goûter au- 
cune paix dans fes défordres. Au 
défaut de Tenfer , la terre crieroit 
vengeance; & toutes les créatures 
fuppléeroient à la religion & fè dé- 
chaîneroient contre lui. Contritia 
& infdicitas in viis torum. 

Vous ne pouvez donc plus douter 
de cette vérité d'expérience, mes 
chers enfans, il n'eft point de bon- 
heur pour les libertins. Ils font mal- 
heureux , contritio & infclicitas in 
viis torum. Nous devons croire 
que vous en ix.t% perfuadés; mais 
en eft-ce aflTez pour nous rafTurcr 
fur votre fort ? Et pouvons-nous 
vous laifTer ignorer tout ce que 
peut pour vous perdre , un monde 
impie & libertin?,.. On croira &ron 
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fe vantera même de croire q\i\\ n'y 
a de bonheur à attendre que dans 
les plaifirs. On s'enhardira , on 
s'excitera même mutuellement à fe 
livrer aux plus fales voluptés. Nemo 
nojlrum exors Jît luxuriœ nofirœ : 
ubiqiic rclinquamus figna lœtitiœ : 
quoniam hœc eji pars nojira , & 
hœc ejlfors. Sag. 2. 9. Le bonheur 
dans le crime ! oui , mes chers en- 
fans ^ & je le dis avec larmes : tel 
eft le malheur qui vous attend. Vous 
entendrez , hélas ! peut-être combien 
de fois ! vous entendrez de jeunes 
impudens préconifer les pliis cou- 
pables excès , & publier même grof- 
fièrement une conduite criminelle 
qui les couvre d'opprobre. Sans 
doute toute l'énergie de votre belle 
amefe foulevera en ce moment pour 
venger la fainte pudeur & conïbler 
la religion ; mais de combien de 
traits aimables & de faillies piquan- 
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tes ne feront pas alTaîfonnées ces 
maximes perverfes ? Complaifance 
même , adulation , charme du lan- 
gage, charme deTaittitié, tout fera 
mis en ufage pour gagner votre 
confiance. Plus le poifon fera mor- 
tel , plus on aura foin qu'il foit 
préfenté dans une coupe d*or ^ 
venenum in auro bibitur. Le moyen 
de réfifter k la féduâion ! Comment 
échapper à tant de pièges ! Ah ! 
mes chers enfans , c'cft ici qu'une 
éducation folidement chrétienne 
devient importante ! elle feule peut 
vous fauver. C'eft à elle à fuppléer 
pour vous à Tinexpérience. Sans cela 
il vous arriveroit ce qui arrive à 
tant d'autres. A peine entré dans 
le monde , on veut s'inftruire & on 
nefoupçonne point le mal. On com- 
pare ce qu'on entend dans les cercles 
& ce qu'on a appris au collège. On 
balance les avantages > on n'ofe fe 
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décider. On écoute encore , on cfl: 
déjà vîdime de fa curiofité. 

Voilà la marche ordinaire & la 
fin trop malheureufe ou aboutit no- 
tre zèle. Le langage féducleur des 
libertins détruit en un inftant nos 
plus belles efpérances. Que conclure ? 
qu'il faut gémir & fe contenter d'a- 
voir fait fon devoir ! Oh ! qu'une 
telle conduite eft bien loin de fatis- 
faire le vrai zèle ! .. Non , non, mes 
chers enfans , nous ne fouflfrirons 
pas que les bons fentimens que vous 
puifez dans cette maifon , périflènt 
fi facilement. Nous devons prouver 
qu'une fainte éducation a quelque 
pouvoir ; & que ce n'eft pas envain 
qu'une jeune ame fe nourrit chaque* 
jour des principes de la vertu. Plu- 
tôt que de lailTer aux ennemis de 
la piété une viâoire trop facile , il 
faut, fuivant le confeil du fage^ pré- 
parer fon ame à la tentation, &fe 

roidir 
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roidîr de toute manière contre le 
tentateur. Si Ton doit être afler 
malheureux pour céder , il faut du 
moins que les libertins fâchent qu'il 
en coûte pour triompher de la vraie 
vertu. . . . O mes chers enfans ! c'eft 
vous que je veux défendre : joignez- 
vous donc à moi ; & formons enfem- 
ble une ligue redoutable au liberti- 
nage ! 

D'abord, apprenez & acçoutumez- 
vous à connoitre les armes que doi- 
vent employer contre vous le.^ enne- 
mis de votre bonheur. Le plaifir ! 
mais tel que la licence le permet , 
tel que la nature dépravée le procure , 
tel qu'un cœur corrompu peut le 
goûter. Le plaifir ! mais avec toutes 
les agitations qui le préparent , avec 
toutes les craintes qui l'accompa- 
gnent y avec tous les remords dont 
il eft fuivi. Le plaifir enfin ! mais 
acheté aux dépens de fon honneur, 

T 
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de fa liberté , quelquefois de fa vîe 
même ; acheté au prix de fa conf- 
cience , de fa raifon , au prix de fon 
ame, de fon éternité. Ceci vous 
révolte , mes chers enfans ; & vous 
ne concevez pas qu'on puiiTe acheter 
fi cher le plaifir. Or voilà ce qu'il 
faut concevoir & bien concevoir; ou 
vous ferez infailliblement perdus : 
je veux dire que fi vous écoutez les 
libertins, que fi vous fréquentez 
tant foit peu, une feule fois même , 
les libertins ; que fi au contraire vous 
ne déteftez leurs difcours, vous ne 
fuyez avec horreur leur préjfence , 
ils viendront à bout de vous aveu- 
gler tellement fur vos vrais intérêts , 
que vous ne ferez plus en état de 
diftinguer ni la honte & Pinfamie 
des plaifirs qu'on vous promet , ni 
rétendue des facrifices abominables 
qu'on exige de vous : vous ne verrez 
que plaifir , que bonheur j & vous 
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fèrei tombés dans rabîme, que 
vous croirez à peine être malheureu^rr 
Il faut donc que la défiance, une 
défiance continuelle & réfléchîè 
vienne au fecours de votre inexpé- 
rience : une défiance d'autant plus 
continuelle, d'autant plus réfléchie, 
que fans cefTe vous ferez expofés à 
^re féduits, qu'à chaque inftant 
vous ferez environnés de féduâseurs. 
Vous marcherez , s'il eft permis de' 
le dire , avec votre féduétion même : 
Cave tibi , quoniam cumfubvcrjîone 
tua ambulas. Eccl. 13. 1 6. 

Ce n'eft pas afTez , il faut qu'à 
mefure que vous avancerez en âge , 
à mefure que le terme de votre édu- 
cation doit arriver ^ il faut, dis-je , 
que votre habitude de la défiance , 
votre amour pour la défiance ( en 
matière de mœurs & de religîbn),^ 
augmente & s'accroiflTe avec vous : 
ce n'eft pas tout , il faut que vous 

T2 
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vous accoutumiez tellement k redou- 
ter les paroles menfongèrcs des 
impies , à adrefler en conféquence 
différentes prières à TEtre Suprême, 
çonfervateur & vengeur de Tinno- 
cence , que Tidée feule de libertin 
& de libertinage, défoie votre raifon 
& afflige votre belle ame ^ porte 
Teffroi dans votre confcience & raf^ 
fure ^infi votre vertu : Verba mtnda- 
cia longe fac à tnt Domine» Prov. 
30. 8. 

Alors votre inexpérience éclairée 
& appuyée par les reffources de la 
fageffe , laifTera peu de moyens au 
tentateur *, & votre foibleffe même , 
Ipin d'aflurer fon triomphe, devien- 
dra pour lui un fujet de confufion: 
parce vous aurez tourné en votre 
faveur tout ce qui étoit contre vous , 
parce que vous vous ferez fervi de 
la connoillance de fes avantages , 
pour les rendre inutiles à force de 
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précautions , vous vaincrez y mes 
chers enfans , vous conferverez vo* 
tre vertu , vous demeurerez toujours 
libres! 

Si quelqu'un de ceux qui m'en- 
tendent , croyoit que c'ell acheter 
trop cher de fi belles efpérances.,. 
Infortuné , m'écr4erài-je ! la tendre 
vertii n'aura donc plus bientôt de 
charmes pour vous, ni la fainte 
pudeur ne recevra plus vos homma- 
ges. Le doux plaifir de confolcr les 
vieux jours de ces refpeâables au- 
teurs de votre être , va donc être 
bientôt facrifié à des plaifirs grofTiers 
& barbares ! & ils n'auront point 
pour prix de leur amour, la fatis- 
faétion de penfer qu'ils confient leurs 
derniers foupirs à un cœur* inno- 
cent ! . . . • Y penfez-vous donc , 
mon cher enfant ? quoi à un heureux 
avenir, vous préféreriez le fort des 
méçhans ! vous vous condamneriez 
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à fubir toutes les tranfes du crime ^ 
à dévorer des remords toujours re- 
naiflans, à traîner dans l'opprobre 
une vie plus terrible mille fois aux 
yeux du fage , que la mort même ! . . . 
& tant de maux & de malheurs , 
pour quelques honteux plaifirs qui 
palïent , pour d'infâmes inftans 
d'ivredè qui bientôt ne font plus ! 
Une telle conduite feroit-elle 
concevable ? feroit-elle même pofli- 
ble, au milieu déroutes les relTources 
de la vertu ? Il faudrpit fans celle 
combattre les bons principes , com- 
battre les bons exemples 3 contredire 
fa raifon , étouffer fa confcience ; 
c'eft-à-dire fe préparer à tous les 
malheurs de Tavenir par tous les 
malheurs du préfent. Grand Dieu ! 
qu'il partage les nobles fentimens qui 
animent fes condifciples ! quil re- 
doute les libertins & leurs difcours 
enchanteurs ! Comme eux, qu'il 
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renouvelle fans cefle le généreux 
deffein de les fuir toute fa vie ^ 
comme on fuit des ferpens ! Enfin 
tous réunis par le defir du bonheur ^ 
qu'ils le trouvent dans la fagefle , 
qu'ils méritent de le conferver & 
d'en jouir toujours dans le monde 
comme au collège ! 




Va 



( ^96) 



DISCOURS 

A Voccdjtôn des Prières publiques 
ordonnées , conformément aux 
intentions du Roi , le Très-Saint- 
Sacrement étant cxpojei 



Argument. 



Pak une fuite de nos principes y nous 
avons dû faire connottre à nos élèvts la 
touchante invitation du roi '^ fes fujets. 

Expofés par leur légèreté naturelle à 
prendre fur ces grands objets de vagues 
imprejfions y ou même à mnl interpréter les 
fentimens publics ; il efl de la prudence de 
fixer leurs idées par des rapports vrais & 
fidèles , & d'empêcher ainfi qu il n* entre 
dans leurs jeunes âmes aucun menfonge 
politique. 

D^ ailleurs ^ en leur faifant part des 
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maux qui affligent la patrie ^ nous pou^- 
vans attacher leur intérêt perfonnel à Vin-^ 
térct général y & par-là doubler leur fenfi^ 
bïLtté ^ & nourrir dans leur caur ce pen-m 
chant fi doux de la reconnoijjance. 

Développer de tels principes y quand Voc^ 
cafion s'' en préfante , eft aujourd'hui y plus 
qu€ Jamais y pour l'éducation y un devoir 
ejjentiel qu^elle ne peut fe difp enfer de 
remplir. 



^ Et nvnc orate Deum omnium. — Det nohîs jucun-' 
ditdtem cordis & fieri pacem in diebus noflîis. EccL 
50. 25. 

Maintenant fur* tout priez le Dieu de tous, 
qu'il répande la joie dans nos cœurs, & qu'il 
ï'^Ç^t régner la paix parnvi nous. 

.J-iE motif qui nous raiTemble, mes 
chers enfans^.eft une graode leçon 
pour votre âge. Pourquoi Je meil- 
leur des rois , le plus digne d'être 
heureux , yeut-il qu'on annonce dans 
toutes les parties de foa empire la 
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profonde douleur, la fenfible afflic- 
tion dont fon ame eft pénétrée? 
Ah ! c'eft que malgré le dévouement 
le plus généreux & le plus patrio- 
tique , malgré des facrifices qui éton- 
neront l'univers , il voit fon peuple 
toujours malheureux. Au lieu de cette 
douce paix , de ces heureux tranf- 
ports qui devroient être le fruit de 
la liberté générale , c'eft le deuil & 
la défiance, c'eft le trouble & le 
défordre qui régnent par-tout. 

Pour mettre fin à tant de maux 
qui déchirent fon cœur depuis trop 
Jong-temps abreuvé d'amertume, il 
prie , il conjure tous les François 
de former avec lui des fupplications 
faintes, des vœux ardens dignes 
d'être exaucés du Très-Haut , & d'at- 
tirer fur le royaume fe&bénédidions. 

C'eft dans ces vues fi pieufes, fi 
convenables au roi très ^ chrétien , 
qu'il réclame les reflburccs de votvo, 
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piété , mes chers cnfans ; déjà vous 
avez été invités de fa part à former 
des vœux en faveur de fa tendrefle 
paternelle. (Hélas! vos vœux ne 
furent point exaucés ! ) Efpérons 
que cette fois , le ciel fe montrera 
plus propice aux cris de votre inno-^ 
cencc y & qu'au trouble & à Tafflic- 
tion générale , fuccéderont enfin une 
joie pure , une paix folide. Et nunt 
oratc Dcum omnium , &c. 

Pour faire de la monarchie fran- 
çoife le plus heureux empire du 
monde , que falloit-il ? Un roi afiez 
indépendant des partions pour faire 
de grands facrifites ; un peuple affez 
éclairé, affez judicieux pour tirer un 
grand parti des facrifices d'un tel 
roi : ces deux chofes fi rares fe font 
rencontrées ; d'une part , le monar- 
que offre y prodigue même les facri- 
fices ; d'une autre part , les repré- 
fentans de la nation oublient leurs 
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propres intérêts ^ pour établir Tin* 
térét général. Là , c'efl: une généro- 
fité a toute épreuve ; ici y c'eft un 
zèle fans borne. De ce centre com- 
mun de bienfailancje , fe font ré- 
pandus des germes féconds qui ont 
.aUumé dans tout le royaume Fen* 
ïhoufiafme du patriotifme. On n'en- 
tend parler que de dons patriotiqucSo 
Ceft à qui imaginera de meilleurs 
moyens pour libérer l'état. La France 
a aufli Çts femmes patriotes y comme 
Rome avqit les fiennes. 

Cependant au milieu de et con-* 
cours d'hommages généreux ^& tan- 
dis que de toutes parts on fo difpute 
la gloire de fe montrer citoyen y la 
patrie foufFre y elle eft même en dan- 
ger. Tout ce qui devoit préparer^ 
alfurer la liberté, a été entrepris. II 
a été prononcé , il a été juré y ce 
vœu confolateur. — Tout François 
Jcra libre fous Ick garde des loix. La 
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€haumure aura aujfî fcs douceurJi 
comme les palais. Etle bon vieillard'^ 
après avoir arrofé la cliarrue de fes^ 
larmes d^ attendrijjcment , pourra fe 
délajfer en fe redifant... « Ce n^ejl 
» plus comme autrefois ^parles Joins 
» de nos braves députés & V amour de 
» notre bon roi , nos fueurs font à 
yy nous ! nous travaillons pour nos 
n enfans ! » Quelle penfée ! mon. 
ame s'enivre de délices; & les vôtres 
ne femblent-clles pas faifir avec ar- 
deur le fentiment qui me tranfporte î 
Doux inftant où je célèbre en ci- 
toyen le bonheur de ma patrie ! En 
eft-il de plus beau dans la vie d^un 
mortel ? Et n'eft-ce pas en les con- 
facrant , ces délicieux momens , que 
la religion fe montre fi digne de nos 
refpeûs & que notre Dieu nous paroît 
fi aimable ! 

Mais , hélas ! & faut-il que je le 
dife ? la liberté n'exifte nulk part. 
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Dans les villes comme dans les cam- 
pagnes, tout femble , plus que ja- 
mais ^ frappé de fervitude. Une 
chofe bien étonnante ! Ceft au mo- 
ment même que le peuple françois 
peut devenir le premier peuple libre, 
le peuple le plus vraiment libre de 
Tunivers ^ qu'il femble faire tous fes 
efforts pour ne le pas devenir, Jutter 
avec une forte de fureur pour qu'il ne 
le devienne pas. Une chofe plus éton- 
nante encore ! Ce font ceux-là même 
pour qui fe font plus particulière- 
ment tous les facrifices , qui s'élèvent 
le plus vivement contre ces bienfai- 
teurs publics , qui découragent ^ 
autant qu'il eft en eux , ceux qui tra- 
vaillent à les rendre libres ; qui ar- 
rêtent le fuccès des plus importantes 
opérations ; qui retardent la marche 
fi defirable de la félicité générale. 
Comment donc ? ( ô mes chers 
enfans, qiVçUe abondante matière de 
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réflexions pour votre inexpérience !) 
Comment ? Ccft que ce n^eft point 
aflez d'avoir la liberté ; il faut en- 
core favoir être libre. 

Pour notre malheur^ on a cru 
qu'être libre & ne reconnoître d'au- 
tre loi que fa volonté, étoit une 
même chofe. A Tinftant, quel dé- 
luge de maux, la cruelle licence n'a- 
t-elle pas enfanté parmi nous ? La 
licence ! elle marche à pas précipités. 
L'indépendance , l'anarchie , voilà 
les fatellites de fes fureurs. Elle fe' 
plaît dans le carnage. Elle ne fe 
nourrit que de malheurs publics. La 
diflblution l'accompagne, le défef- 
poir fignale fon palTage. Faut-il que 
la France foit devenue le théâtre de 
fcs noirceurs ! Plus on travaille à 
mettre des bornes à la fougue popu- 
laire, plus elle agite les torches de 
la difcorde ; elle ufe le courage des 
bons y elle double l'aéiivité des mé- 
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chans. Uefpoir du bonheur com 
mence-t-il à luire fur nos têtes ? Elle 
fe hâte d^amener quelque nouvelle 
fcène d'horreur. En combien peu de 
temps un fi beau royaume n'^L-t-il 
pas changé de face ? Comme de 
proche en proche les efprits fe font 
aigris ! Prefque du matin au fbir y 
la plus fnperbe cité du monde n'a- 
t-elle pas vu périr fon éclat & fa 
joie fe changer en deuil ? Tout ce 
que les partions livrées à leur fureur 
peuvent entreprendre contre le bon- 
heur public , meurtres , incendies , 
dévaftations de tout genre , la fa- 
mine exerçant fes ravages au fein 
même de l'abondance , le plus poli j 
le plus doux de tous les peuples de- 
venu , ce femble , infatiable de fang 
humain : tels font les affreux fpcc- 
tacles qu'offre un grand nombre des 
provinces de ce vafte empire. Je 
n'oferois , à côté de tant de maux^ 

placer 
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pîâCiBt un cruel hiver qui y tenant 
fondre fur nous, maltîplieroit par* 
tout les bcfoins avec les dangers de 
la mort : ce fèroit défoler vos jeunes 
âmes par trop de malheurs k la fois; 
O François ! ô mes concitoyens ! 
ô mes frères! ignorez -vous donc 
Vos hautes deftinées ? Ignoreî-vôus 
que par Pinfigne générofité de votre 
bon roi & Theureux concert de vos 
repréfentans , vous pouvez devenir 
le modèle de tous les peuples y Tad- 
miration de la poftérîté? Fermeai 
donc Toreille aux perfides confeils 
de ces furies qui vcrus agitent. Re* 
pouiféz loin de vous la licence 
meurtrière , Tanarchte barbare» For- 
cez -les, ces monftres deftruâeurs 
de refpècc humaine , à fe replonger 
dans Tenfer pour ne plus reparoître. 
Au lieu de Chercher dans les pré* 
tentions dWc fôfce aveugle ^ un 
bonheur <)ui ce pem être que le 

V 
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fruit de là paix, fentcz toute votfe 
foiblefle & recourez à TEtre Suprê- 
me , faites Taveu de votre ignorance 
& demandez qu'il vous éclaire. 
ReconnoilTez que toute politique 
humaine abefoin d'appui, que toute 
vraie liberté vient de Dieu ; que 
quiconque en abufe^ eft coupable 
envers lui & mérite d'être malheu- 
reux. 

Tout confifte donc, mes chers 
cnfans, à la bien connoître, cette 
précieufe liberté , afin d'en bien jouin 
Or voilà ce qu'a fortement fenti le 
prince bienfaifant qui nous gouverne : 
il a fenti qu'une liberté mal-enten- 
due , ennemie des loix , pouvoir 
remplir dé fes poifons le plus vafte 
empire ; que plus même un empire 
eft vafte , plus la foule des erreurs 
s'enracine & fe foutient , plus la 
malfe de corruption.?. s'étend & 
prend de confiftance ,, plus l'abîme 



où Ce trouvent englouties les ttioeut* 
j)ubUqu€s ) devient effrayant pouf 
l'œil du fage , défefpéranc pour 
fon zèle : il a fenti que ^ datls k 
fermentation générale y Ife cri de 
liberté eft devenu un point de 
ralliement pour la licence ; que 
Timpatience de jouir a fait qû'oa 
«'eft corrompu dans fes jouifTances y 
tjue pour avoir voulu être trop heu- 
reux ^ on a été foi-même Tartifaii 
de fon malheur. Pour remédier k 
tant de maux ^ il a appelle auprès 
de fa perfonne, des hommes de biett 
généralement dcfîrés par la nation J 
Il s'eft environné de leurs lumières ^ 
de leur fageffe ; mais il a en même- 
temps fenti que dans de fi aflfîreufes: 
conjonâures ^ les fages les plus? 
éclairés ne le font jamais trop^ ne 
le font jamais aflcz* Ceft d'aprèsr 
de fi puiffantes confidérations, qu'il 
s'adreiTc à ce Dieu dominateur de 

Va 
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fôut^ Cjuî donne aux fages Icut' (a- 
gefîe ; aux hommes éclairés leur 
fcience- (O bon roi, puifTe enfin 
ta bonté trouver une récompenfe 
digne d'elle !...) Le roi Ta bien jugé, 
mes chers cnfans. Dans la crife pré- 
fente , il n'y a que la protedion du 
ciel qui puliFe rendre la France k 
elle-même» L'orgueil de l'homme 
peut bien en un inftant concevoir 
de vaftes prétentions; mais la pru- 
dence humaine n'arrive que lente- 
ment à fon but ; & quand elle a 
-le plus réuflî , fon ouvrage cft-il 
• encore fujet à périr ! C'eft du ciel 
qut tirent leur efficacité , les bons 
defirs ^ les bonnes penfées ; c'eft au 
Ciel que doivent leur folidité, les 
•fages établilTemens , les réformes fa- 
«: lutaires; Si Dieu ne parle , envain 
lés hommes agiront ; fi Dieu ne 
i'ôrdôftne , les fléaux ne celTeront 
' poitît..* Et quand l'ordônncrez-vous 
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donc y à mon Dieu ! quand donc Ut 
regarderez-vous en pitié , cette por-^ 
tion de Théritage de votre fils ! Da^ 
mine quando rejpicics.... Pfal. 34. 17.^ 
Entendez-moi bien ! la France , ce 
bel empire, cette contrée chérie du- 
ciel ; la France , votre patrie , cette 
mère commune , cette tendre mère ; 
la France réclame , par Porgane de 
ion chef , le tribut de vos prières : 
c'efl: ici , c'eft dans de fi importantes 
circonftances qu'il eft permis, qu'il 
eft beau même de s'embrâfer de tous 
les feux du patriotifme. Quiconque 
pourroit entendre l'augutte tri de la 
patrie , voir couler les pleurs facrées 
de la patrie & ne pas éprouver dans^ 
toute fon ame , toutes les commotion«^ 
de la douleur, toutes les tranfes d'une 
déchirante fenfibilité , devroit , à 
l'inftant même , être à jamais effacé 
du livre de la nation , il jTeroit in* 
digne d'être François , il ne mérir 
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-teroît pas même d'être homme. Et 
ne craigne» pas que le zèle patrto* 
tique me faife oublier en ce moment 
tout ce que je dois à notre religion 

, fainte. Parler pour la patrie , e'eft 
parler pour la religion même. Le 
Dieu de la charité , la charité par 
eflence, pourroit-il défavouer des 
vœux formés pour mes femblables l 
Ah } cherchez donc , mes ehers: 
cnfans ^ par un recueillement ex- 
traordinaire^ par une piété vraiment: 
aâive, par tout le mérite de la corn- 
ponftion ^ par tous les accens de la 
douleur y cherchez à prouver à votre 
bon roi que fes chagrins vous inté- 
reffent ; à prouver à votre patrie que 
vous n'êtes pas infenfibles à fes mat- 
heurs j que Ja défolatîdn s^empare de 
tout votre cœur ^ que toute votre 
ame loit livrée à Taffliâion , à la 
triftèlTe , en voyant ce bon peuple y 
au lieu de Gonferver encore quel- 



( 3ÎI ) 

quès momens fa patience y ne pluj 
refpirer que haine , que cruauté ; en 
Voyant ce malheureux peuple, de- 
venu l'ennemi de fon bonheur , dé- 
chirer de fes propres mains le fein 
qui le nourrit , s'exciter mutuelle- 
ment à la vengeance , nuit & jour 
méditer la révolte ; & contre qui ? 
Grand Dieu ! Le François plonge- 
ïoit le glaive dans le fein d'un Fran- 
çois ! Une province égorgeroit une 
province ! Les amis , les frères ver- 
feroient leur propre fang y (è foule- 
roient aux pieds les uns les autres ! 
L'enfant ! le fils ! ô Dieu ! épargnez, 
■épargnez ce peuple ! Ce peuple 1 ce 
font vos enfans & nos frères. Tous les 
peuples du monde abandonneroient, 
6 mon Dieu ; que le peuple François 
vous adoreroit encore : Parce , Do^ 
mine y parce populo tuo. Joël, zy^iy. 
Ahl ne fommes-nous pas affez mal- 
heureux ! Échappés à peine à deux 
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grands fléaux , faut^ii que nousayon* 
à redouter des malheurs encore plu$ 
grands !... Si le Seigneur avoit be» 
foin de juftifier ks jugemçns fur les 
f nfans à^s hommes , ne pourroît-i| 
pas nous répondre comme autrefois 
au peuple dlfraêl : Moi , moi y je 
fois , j^ai vu : Ego ^ ego fum y ego 
vidiy dicit Dominas. Jérém. 7. Il* 
J'ai vu Taudacieufe incrédulité me» 
iiacer mes autels , Tabomlnable vo- 
lupté étaler fes charmes dans mon 
temple^ ego vidi ; j'ai vu les jours 
deflinés à ma gloire, livrés à ia àé^ 
bauche y les pères eux-mêmes donner 
des leçons de vice , & le Wafphêroc 
furieux fur les lèvres de Tenfant: 
ega vidi ; j'ai vu tous ces fcandales 
fe répandre univerfeiiçment dans cet 
royaume , s'y produire folemnelle- 
ment y s'y maintenir impunément -^ 
Ego ^ egofum^ tgQ vidi; & alors 
j'ai dit , tune dixi ; je «le ^vengerai 
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de mes ennemis, je les abandonnerai 
entre les mains de leur folie ; je leur, 
rendrai le prix de leur haine : Rcdr* 
dam ultioncm hojlibus mcis ^ fir his 
qui odcrunt me ntribuam. Dcut, 32, 

41- 

Mais loiii de vous, mes chers 
enfans, de confondre les vengeances 
de Dieu avec les vengeances des 
mortels. Les hommes fe vengent 
parce quUls veulent perdre. Le Sei- 
gneur châtie parce qu'il aime. Lors 
même qu'il nous punit, fon cœur 
refte toujours bon. Sans doute nos 
maux font grands , parce que nos 
crimes font k leur comble. La licence 
trouble tout , parce que la corrup- 
tion ell: générale. Nous avons été 
livrés au brigandage , parce que 
nous avons méprifé les loix de Dieu. 
Quoniam non ohcdivimus prceceptis 
iuis y idcv traditifumus in direpii(h 
ncm.Tob. 3. 4. Mais c'efl: toujours un 
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père qui châtie ùs enfans. Croyons 
que fes fléaux font envoyés pour 
nous corriger & non pas pour nous 
perdre. Flagella domini ad emen- 
dationcm & non- ad pcrditionehi 
nojlram evenijje crcdamus. Judith. 
8. 27. Ainfi cette fainte veuve ayant 
appris que dans cinq jours Oziâs 
avoir promis délivrer la ville à 
Tennenii ^ engageoit les prêtres k 
relever le courage du peuple. Ne 
nous vengeons pas, difoît-elle, les 
uns fur les autres , mais tous enfem- 
ble; prions, humilions-nous devant 
le Seigneur. CTeft le vœu de notre 
bon roi , c^eft le vœu de fon cœur. 
Les prières du peuple & le courage 
de Judith fauvèrent la ville de Bé- 
thulie. Ah ! croyons que les prières 
des François jointes aux prières de 
leur roi, attireront fur cet empire 
avec les anciennes miféricordes de 
Dieu, fes grandes bénédidions» 
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Bans de fi folemnelles fupplica- 
tions, je ne chercherai pas de motifs 
à votre piété ^ dans les intérêts de 
vos familles. Je ne vous dirai pas : 
priez avec humilité , priez beaucoup , 
mille dangers menacent vos pères. 
Tout intérêt particulier doit difpa- 
roître devant la majefté de la patrie. 
Elle veut que dans tout François , 
vous voyiez votre concitoyen , votre 
ami y votre frère. Elle veut que vous 
priez pour tous, que vous deman- 
diez la fagcfTe pour tous , la paix 
pour tous y le bonheur pour tous. 
Ce qu'elle permet à votre âge , ce 
qu'elle attend de votre éducation , 
c'eft que le bouleverfement aâuel & 
les malheurs préfens foient pour 
vous une grande leçon , & la leçon 
de toute votre vie ; c'eft que fon 
fein fi cruellement déchiré par cette 
génération , ne le foit pas du moins 
par celle qui la doit renjplacen 



Entre? , mes chers cnfans, dans 
des vues fi refpedables. Il efl: fi 
doux d'obéir à la voix de fa patrie l 
LaifTez-Ià tous les refTorts cachés de 
cette grande révolution. ( Eh! quel 
autre que réternel y eft en poflèffion 
de remuer le cœur des hommes 
& de commander à leur efprit > ) 
Ce qui importe pour vous & pour 
le fort futur de votre patrie y c'eft 
que vous fâchiez bien méditer^ bien 
approfondir les effets de cette grande 
i'évolution , les voir avec fageffe ^ 
les calculer avec prudence ; en pé- 
nétrer toute Tinfluence^ pour le 
préfent & pour l'avenir ; en retirer 
tout le fruit ncceflaire k votre bon- 
heur, au bonheur public : ce qui 
importe, c^clt que vous fayez con- 
vaincus que la vraie liberté ne peut 
naître que de Tefprit d'ordre & de 
juftice , qu'elle ne peut fe conferver 
que par un . efprit de paix & de 
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Tâgeflc^ que tout ce qui eft înjuftç^^ 
annonce la licence , que tout ce qui 
trouble Tordre eft un commencement 
d'anarchie: ce qui importe enfin ^ 
c*eft qu'en conféquence de ces prin- 
cipes & de cette connoifTance que 
vous avez des malheurs infinis pro- 
duits par Tabus de la liberté, vous 
regardiez comme un point facré en 
morale comme en politique , que 
pour être vraiment libre y il fauç 
refpeâer la loi y il faut être foumis 
à la loi^ il faut tout facrifier pour 
faire régner la loi; qu^où ne règne 
point la loi, là, il ne peut exifter 
aucune vraie liberté ; en un mot, 
que la vraie liberté naît & fe fbu- 
tient avec la loi & par la loi ; qu'elle 
s'aflFbiblit, s'ufe, difparoît & meurt 
avec elle. 

Grand Dieu ! qu^ils fervent à 
rînftruftion de ces enfans, ces temps 
défaftreux dont ils ont partagé avec 
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nous les alarmes & les inquiétudes t 
Qu ils fervent à mûrir leur jugement^ 
à hâter leurs 'réflexions ! que cette 
partie de leur naifTante carrière ^ 
porte des lumières sûres & précoces 
fur toute la fuite de leur vie I Par 
le bienfait du ciel invoqué de tant 
de manières & en tant d'endroits k 
la fois , par le concours de ce zèle 
commun du monarque & de fes 
coopérateurs , de tous ces hommes 
utiles qui préfidcnt à la chofe pu* 
blique, qu'ils fâchent mettre à profit 
pour le bien général cette grande 
révolution dont ils font les témoins l 
Qu'ils fâchent être toujours libres , 
conferver toujours leur liberté fous 
la fauve-garde des loix , les confer- 
ver elles-mêmes ^ les protéger ces 
loix , les défendre jufqu'à la more 
& s'il le faut, mourir pour leur 
défenfe ! 
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DISC OU R S 

Pour le jour des Morts. 



Argument. 

Tout ce qui tend à attacher les jeunes 

gens à leurs parens y fait ejjentiellement 

partie de la bonne éducation. D"" après ce 

principe y on ne s^e/lpas contenté d'exciter 

dans Vante des penfionnaires y les fenti-^ 

mens de la plus vive reconnoijjance y de 

leur repréfenter dans les auteurs de leur 

être y autant d'images de la Divinité y qui 

exigent de leur part un tribut d'amour 

continuel ; on a voulu que leur piété filiale 

embraffât l'avenir comme le préfent y & 

qu*ils témoignaffent à leurs parens y après 

leur mort comme pendant leur vie y tout 

r intérêt dont ils feroient fufceptibUs dans 

V ordre de la religion. 

On afaifi toutes les occafions de leur 
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udtre ([ue , quand on aime vérltahîemtttt ^ 
on doit toujours aimer y que c*ejl la conf^ 
tance Jur^tout qui donne du prix à V amour z 
Omnî tempore dîlîgît qui amicus eft* 
Prov. 17. Cefi par de telles maximes 
quon rendra les jeunes gens rejpeàueux 
& fournis , aujji utiles à leur patrie , que 
tendres envers leurs parens. Un bon fils 
fera difficilement un mauvais citoyen^ 

Hî qui cum pietate dormttionem accepemntyOptîmam 
hahent rcpofitam grattant. SanSia ergà & fduhrïs efl 
cogîtatio pro defun6iis exorare ut à peccatis folvantur. 

Ceux qui font morts marqués du fceati de h 
pifcé , peuvent s'attendre à trouver grâce auprès 
de Dieu. C*eA donc une prr tique fainre & /àlu- 
taire de prier pour les morts ^ afin qu'ils foiem 
délivrés des peines dues à leurs péchés, a. Macclu 
12. 3 ç. 

ELLE étoît la doârine de ces 
hommes fameux y non moins zélés 
défcnfeurs des loîx de leur pays 
que de la foi de leurs pères. Telle 
fut dans tous les tems la confolante 

pratique 
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'pratique de toutes les kmeé fenfiblès^ 
La nature femble la favorifer pref* 
'qu'autant que la religion. Il eft fi 
naturel de defirer que ceux que la 
mort nous enlève puiflent jouir 
du bonheur ! 

Cette fête toute confacrée k la 
fcnfibiiité chrétienne , eft doncbîeti 
propre ^ mes chers cnfans , à exciter 
dans vos jeunes âmes les plus tendres 
émotions ; & avec quel zèle ne de- 
vons-nous pas y nous-mêmes ^ vous 
annoncer ce myftère fi touchant de 
la bonté de Dieu! Ce plan fi admira- 
ble de la fagefle fuprême , qui rend 
tous les biens fpirituels communs à 
tous les fidèles ! Uéglife triomphante 
où les élus de Dieu s'enivrent die 
délices en protégeant leurs firères : 
dansTéglife militante , tous les chré- 
. tiens du monde s'entr'aidant de leurs 
prières^ & par leurs pieux efforts, 
.méritant Tafiiftance des citoyens du 

X 
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ckî ; enfin i'églife foufïrante que 
confoknt tour-à-tour les fouvenirs 
ides vîyans & Tefpôirdu bonheur ! 
Oublions en ce moment & le 
ciel & la terre pour defcendre en 
efprit dans ces lieux de douleur où 
/la tendre pitié appelle nos fentimens. 
-Là , gémilîènt nos femblables , peuc- 
iêtre nos bienfaiteurs î Payons un 
généreux tribut à la charité tout 
à la fois & k la reconnoiflance ; 
voyons couler leurs larmes & attE- 
chons notre cœur kkur triûe deftâ- 
iiée. Héias ! ils ne peuvent que ioaf- 
frir ! mais nous , nous pouvons adou- 
cir leurs continuelles Ibuffranccs, 
abréger leurs tourmens, mettre fin 
à leurs maux- Une foule de moyens 
•peut'fouiager leur fort; toute bonne 
œuvre peut hâter Fi nftant de leur 
bonheur : prières animées par la foi, 
mortifications faiiâtifiées par un 
-efprit de pénitence^ foumiflion ivcc 



Ktïïîiîîîté y âumènes , un yé*rè ^eâtt 
donné au patt^TC^ votre travail ^ 
mes chers enfans ^ lies eieîeîrcîcesi^ià 
partagent vos friomens y tétït ték 
dirigé par la religion , quelle' matière 
de mérite applicable k ces infortunés 
que la religion nous re<iàmmande l 
Il eft fur-tout un moyen^ pîu$ 
efficace encore; c'^^ft Tadorable' of* 
frande de la vîâime fàtis"^tàche; k 
fang de J. C. coulant fur nos autels. 
Dans ces momcns redoutables , le 
chrétien pénitent eft admis à unir 
Ion intention à Pintention du prêtre. 
Tous deux pleins des tranfports que 
la religion leur infpire, s^abailfeBt^ 
s'anéantiilent & ofîfent la viâime ; 
augufte facrifice que le ciel contem- 
ple , que réternel agrée , dont le 
prix infini commande le pardon & 
obtient le bonheur; doux inilans 
de la grâce , où Tam^ bien contrite 
^'identifiant , en quelque forte ^ avec 

X a 
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la viâime fainte^ ne forme plu» 
avec ellev qu'un même tranfport 
d'amour,^ digne de toucher le cœur 
de Dieu & de régner dans le ciel ! 
Cet adorable facrifice , vous pouvez ^ 
mes chers cnfans , & le faire offrir 
& Toffrir vous-mêmes ; cette ineffable 
communication avec le Dieu de 
Tautel^ il ne tient qu'k vous d'y 
participer & d'en retirer , pour les 
âmes du purgatoire , les fruits les 
plus précieux. 

Ces inoyens fi féconds & en 
même -temps fi faciles , les avez- 
vous employés ? Avez- vous fervi 
réglife foufFrante autant que vous 
le pouviez ? Ce devoir fi facré & 
qui deyoit être fi cher à vos cœurs ^ 
ne Pavez- vous pas négligé^ pour ne 
rien dire de plus > . . 

Cependant que ne devez-vous 
pas? que n'avez-vous pas. promis ? 
ofêrai-je vous rappeller cette fatale 



i^jJoque 6ù> frîflbnnantdéteiteur,^ 
vous entendîtes ces paroles entre- 
coupées de fanglots ? .... II n eli plus 
ce digne auteur de votre être ! . . • 
Elle n'eft plus y cette tendre mère , 
l'objet de vos délices ! . . . Ou fi les 
tranfports de votre àmour^ maîtri- 
fant Pexcès de votre douleur , vous 
pûtes , en ce cruel inftant^ recueillir , 
avec la bénédiâion paternelle , les 
dernières paroles d^une bouche mou- 
rante Je meurs y 6 mon fils !.. • 

mais fans doute je ferai toujours 
vivant pour vous ! . . . . Vous ne ré- 
pondîtes point ; mais que ne difoît 
pas votre filence ! ... Parce qu'il ne 
vous eft plus donné de les voir , 
croiriez-vous donc qu'ils ne font 
plus ! Une âme créée à Pimage de 
Dieu peut-elle jamais mourir? Le 
feigneur n'eft-il pas le Dieu des vi- 
vans & non pas des morts > tous 
ne vivent-ils pas pour lui ï Deus 

X3 
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ifutem twn tjl Dtus tnortuorum^ 
fcd vîvorum : omncs cnim vivant ei, 
Matth. 1%, 32. Ou bien en feroit-il da 
Tout-PuilTaiit coifime de ces triftes 
divinités qui ne peuvent rien pour 
leurs adorateurs ? & Téternel feroit- 
il auffi fujet à la mort comme les 
dieux de la terre t Non, non, s'écriok 
Job dès Tenfance du monde, je fais 
que mon rédempteur vit: fcio quod 
ndcmptor meus vivit. Job. I9. 25, 
& qu'à la fin des fiècles, il meref^ 
fufcitera de ma pouffière , & in no^ 
vijpmo dit de terra furreSurusfum ; 
& revêtu de ma chair , je verrai 
mon Dieu , & in carne meâ vidcho 
Deitm meum. Ibid. Oui , affure le 
grand Apô^tre, il faut que cette 
chair corruptible, fe revête de Yïn* 
corruptibilité , & que ce corps mortel 
reprenne pour toujours fon immor- 
talité: apor/e^ ettim corruptibile hoc 
i^ducre incorruptioncm , & monaU 



hoc tnducrc îmmortalitatcm.t.CÀst.' 

Si tel eft ïe cri de la religion ^ 
j'oferois prefqu« dire le cri de la 
nature , comment avez-vous pu ou-' 
blier ceux que tant de motifs tou- 
chans dévoient tenir fi près de vos 
cœurs ? hélas ! c'eft peut-être leur trop 
grande complaifance ^ l'excès de leur 
tendrefTe y leur aveugle amour qu'ils 
ont à expier. Ingrats. ! ingrats ! & 
vous ttts infenfibles ! tout ce qui vduà 
environne dans la maifon paternelle , 
n'eft-ce pas là autant de bouches 
^éloquentes qui vous prêchent la 
reconnoiffance ? Cette fortune aehe^ 
tée fi cher & ménagée avec tant 
d'art ^ qui doit être pour vous lat 
fource des plaifirs & le pi4x àtn 
grandeurs... Cruels, vous \o\Affel 
de leur abondance & vous lès oublie?} 
dans leurs tourmens î ... C'eft un vaiii 
qu'ils réclamant votre-miférieorde j 
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cVft en vain que Péglife \ pou/ 
émouvoir vos entrailles , fait relen- 
tir lés temples de leurs cris de dou- 
leurs : ayez pitié de nous l ayez pitié 
de nous I O vous que la charité de 
J. C. attache à notre fort 1 O vous 
nos enfans ! O vous que nous avons 
tant aimés ! Mîferemini mei^ mifcrc-- 
mini mti^faltcm vas amici meiy quia 
manus Domini tctigit me. Job. 1 9. il - 
Plus infenfibles que les bêtes féroces, 
rien ne peut vous attendrir \ vous 
vivez à leur égard ( ô attentat l ) 
comme fi Dieu, dans fa colère, 
les eût frappés de Tanathéme éter- 
nel ! . . . Ah l pardonnez , mes chers 
enfans , pardonnez k mon zèle ! La 
caufe que je défends doit être fi 
chère à mon cœur ! O Dieu l puilfent: 
ceux que je pleure , éprouver le 
préfage du bonheur , s'ils n'en jouiJP' 
fènt pas encore! 
Mei chçjçs enfans 9 la douleur 
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générale m'annonce afTez quels ten- 
dres fentimens ont pénétré vos 
âmes : fans doute que vous regrettez 
amèrement votre indifférence pour 
les morts : fans doute que ces infor- 
tunées viâimes partageront du moins 
déformais votre fenfibilité. Confolez- 
les donc en ce moment par Tefpoir 
d'un meilleur fort ! pour expier à 
leur égard toute votre légèreté , 
jurez-leur aux pieds du faint autel ^ 
un fouvenir éternel-... Que vos 
premières années foient confacrées 
à la miféricorde : que la fainte pitié 
n'abandonne jamais vos entrailles ! 
exercés de bonne heure dans de fi 
pieufes habitudes , vous porterez 
dans le monde les mêmes fentimens 
de tendrefïè. Au milieu de vos plai- 
firs & de vos fêtes bruyantes , vous 
fongerez , malgré vous , qu'il eft 
des âmes qui foufErent. La force 
de Thabitude vous intérelfera pour 
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elles. Si le tumulte du monde ou 
les orages despaffions vous rendoient 
indignes d'obtenir leur pardon , vous 
chargeriez les pauvres d'acquitter 
votre pitié ; — le cri du pauvw eft 
fi puîiïant fur le cœur de Dieu î 

Si vos pères jouifToient déjà de 
la félicité, ah! qu'en aâion y de grâ- 
ces , toutes les âmes fouff'rantes fe 
partagent À^os fufTrages : cîjue ce mo- 
ment, comme ce jour, foit marqué 
pour elles par une miférrcorde uni- 
verfelle ! Quel bonheur , mes chers 
enfans , fi une légère aumône fouf^ 
traite à votre opulence, fi une larme ^ 
échappée au milieu de vos plaifirs ^ 
ouvroit les portes du ciel k une ame 
infortunée ! avec quel vif tranlporc 
ne folliciteroit-elle pas à fon tour 
votre béatitude ! Comme elle s'a- 
néantiroit fur les pas de Tagneau t 
Comme elle s'écrieroit dans fe^ 
adorations : f< Dieu fauveur^ délivre» 



( 330 

«tïonc celui qui m'a fait délivrer: 
» comment pourrois-je être heureufe 
1^ en voyant dans les tourmens Tau- 
» teur de mon bonheur ! » 

Ainfî votre propre intérêt, comme 
l'intérêt de la religion , vous attache 
aux âmes du purgatoire & vous 
charge de leur fort. 

Et vous jeunes enfans, que Dieu 
aime tant à diftinguer , vous qui 
avez fur fon cœur des droits fi pri- 
vilégiés j petits enfans , dites-lui avec 
cette candeur qui ne peut manquer 
de le toucher : « Doux Jefus , doux 
» Jefus , donnez repos aux âmes du 
y> purgatoire , repos éternel aux âmes 
» du purgatoire »:/?/€ Jefuy Domine^ 
dona eis requiem fcmpiurnam. 

Vous tous, Meflîeurs , réunis en 
ce faint lieu par un même efprit 
de foi ; tous animés par la même 
cfpérance de Timmortalité , tous 
fandifiés par la même charité de 
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J. C. , portez jufqu'au trône dit 
Très-Haut ^ un cri général de pitié : 
formez un hommage folemnel qui 
puilfe être agréé : difons-lui tous en- 
femble dans Tépanchement de notre 
fenfibilité : €< Dieu tout-puiflant , ne 
vous fouvenez point des iniquités 
de nos pères, noli meminiffe ini^ 
quitatum patrum nojîrorum. Baruch. 
3, 5. Mais plutôt fouvenez-vous des 
merveilles de votre droite ; mémento 
manus tuœ : Ibidem, de cette main 
libérale qui répand la douce lumière y 
comme la féconde rofée, nourrit 
Toifeau du ciel , comme ^ Thabitant 
de la terre ; mémento manus tuœ : 
répandez , ô Dieu , la douce con- 
folation dans ces demeures du mal- 
heur ; & que Ton y entende enfin 
prononcer votre nom , votre nom 
de libérateur, mémento nominis tuL 
Ibidem, Ce nom fi révéré du ciel & 
fi cher à la terre, père des miféri- 
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cordes & Dieu de toute confblation: 
Patermifcricordiarum & Dca^ tôtius 
conjblationis. 2. Cor. i. 3. Qu'après 
yous avoir adoré au milieu des 
tourmens ^ ces araes enfin devenues 
pures , vous louent & vous béniflent ! 
qu'elles chantent votre ineffable 
nom dans le fein du bonheur ; >> 
mémento nominis tui. 

Dieu fauveur l c'eft à vous fur- 
tout que ffoùs recourrons en ce jour: 
le Seigneur Vous a établi viâime de 
propitiation pour ceux qui ont cru : 
quempropofuit Dcus propitiationem 
per fidem. RoHï. 3. 25. Ceux que 
nous pleurons , ô mon Dieu, furent 
marqués du fceau de la foi : jettez 
donc fur eux, jettez fur toutes les 
âmes du Purgatoire , un regard de 
compaffion : que le moment où vo- 
tre fang adorable va couler fur Tautel, 
Ibit pour elles un moment de rafraî- 
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chiflement & de paix , dVfpérânce ,' 
& de confolâtion ! qu'il foit le com- 
mencement, ou du moins , ô Dieu , 
ïe preflentiment d'une félicité par* 
faite l 
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DISCOURS 

Sur la cérémonie des Cendres^ 



Argument* 

On fera peut-être furpris que nous pUt-^ 
fions parmi nos premières exhortations ^ 
un difcours fur la mort ; mais il eft des 
circonflances oh cette penfée feule peut dé^ 
fendre un jeune homme contre la féduc-^ 
tion. On ne peut donc trop tôt faire 
connoître cette reffource ^ & plus elle e(l 
trlfle y défilante même , plus il im^ 
porte d'accoutumer de bonne heure ^ d*af^ 
pri'ifoifer en quelque forte les jeunes geM 
avec elle , de leur perfuctder qud y a de^ 
l<ifigijje y de la gloire même à interroger 
Cavenir ^ à confulter la mort. 

Un oracle divin nons affure que le feu^ 
venir de nos fins dernières nous éloigne du 
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maU Cejl bien nous dire que le moyen dé 
jouir fagement de la vie , eft de penfer 
qu*elle ne durera pas toujours ; qu*un tel 
moyen ne doit être ignoré de perfonne y & 
encore moin^ de ceux que leur inexpérience 
rend fi faciles à tromper. D'hauteurs > nous 
avons cru quil falloit préfenter dans cet 
ejfai desfiijets de différens genres , afin que 
le public fut plus à même de porter fon jug^ 
ment fur la nature de V ouvrage & fur la 
manière de l'auteur. 



Mémento , homo , quid pulvis es & in pulverem 
revertcris, Gen. 3. 19. 

Souviens-toi , homme , que tu es pouffière » 8C 
que tu retourneras en pouffièrc. 



i'AVEz-vous entendu y mes chers 
enfans, cette effroyable fentence 
portée contre l'orgueil de Thonimc ? 
A peine a-r-il ofé fe croire quelque 
cliofe & afïèder une grandeur in* 
dépendante de celle de Dieu ^ que 

la 



h ifâCè Kûmaîne eft condàhiftèê t[ 
périr..,. C'en eft fait ; jamais ^ à forcé' 
de cômbiiïaifons , elle lie pourra' 
trouver lin moyen de fe fouftraîre k 
cette îdî.'Dlftihâiohs dé la gloire / 
pouvoir de là valeur, afcefldâht de 
Pautorité , tous fés avantagés por- 
teront Tempreinte de la fragilité* 
I.és relTourccs de Tart , les précau- 
tions de la prudence , tout ce que 
la nature femblé avoir de plus fo- 
lîdé, iftutiles moyens contre les ri- 
gueurs dé la mort! La fuir, c'eflr 
préparer fon triomphe ; lutter con- 
tre elle ,cVft mettre le comble à fa 
gloire ; fon empire s'étend fur tout*^ 
Funivers eft fôri domaine. 

Rappeliez à votre mémoire cette 
longue fuite de générations , fixes 
par la penfée ces pyramides orgûéil- 
kufes , ces attaqués monumens de 
tant de vaines grandeurs j ôfèz lever 

Y 
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le voile augufte qui couvre la cendre, 
de nos maîtres, & dans Texcès de 
votre douleur, écriez -vous : Où 
font-ils donc ces rois bons ou ma- 
gnanimes qui firent le bonheur de 
nos pères, ou forcèrent leur admi- 
ration !. . • Prêtez une oreille atten- 
tive ; le filence univerfel vous con-. 
vaincra qu'il sne font plus : Mortui 
funt. Voilk , mes chers cnfans , la 
fin de tout , la mort. Elle règne fur. 
vos familles ^ elle moifïbnna vos 
àieux , elle frappera Tauteur de votre 
être. Cette tendre mère, le bonheur, 
de votre vie , elle ne lui échappera, 
point ; k votre droite , \ votre gau- 
che , vous en verrez mille tomber ^ 
tous vous céderont la place; déjà 
prefque ils ne font plus. Uhomme , 
dit un ancien , a été prêté, & noa 
pas donné à la vie. , 

Mais oublions ces ;bf illantcs pein- 
tures de nptre fragilité. La mort^ 
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pour exercer les vengeances de Dieu^ 
conjurant tqus les élémens , appel-' 
lant tous les fléaux , remplaçant 
une génération par une génération ^ 
comme le temps fait fuccédèr un 
fiècle à un fièclc^ & tirons de cette 
mortalité générale une leçon impor* 
tante pour votre âge. C'eft donc à 
vous & à vous feuls, mes chers enfans, 
que j'adrefle déformais ces impor- 
tantes paroles : Souvenez-vous que 
vous êtes pouflière & que vous re- 
tournerez en pouflière. Mémento^ 
homo. ... En commençant à vivre ^ 
vous avez commencé à mourir. Vous 
mourez chaque jour, chaque heure 
& chaque inftant ; point de foupir 
qui ne vous emporte une partie de 
vous-même. Mais outre cette conti- 
nuelle déperdition de la fubftancc 
humaine, combien de caufes de def' 
truûion particulières k votre âge ! 
Cette foibleflè d'organes à peine 

Y a 



(340) 
encore. formés , cette difpofitîon ie 
tempérament , tantôt fougucufe & 
tantôt languiflante ^ toujours varia- . 
ble , jamais décidée; cette exceffîve 
chaleur du fang, cette furabondance 
d'humeurs ; que fais -je, mes chers 
enfans y toutes ces incertitudes , 
toutes ces inconféqueiKes d une na* 
ture encore novice , qui alarment 
fans ceflTe fur votre fort, parce qu'à 
chaque inftant vous pouvez fuc^ 
comber ; que fais -je encore , cette 
légèreté de caradèreiqui ne connoît 
aucune précaution , cette vivacité 
d^efprit qui port^ toujours au-delà 
des bornes , cette mobilité de cœur 
qui veut efTayer tous les penchans ^ 
cette inexpérience dans tous les 
genres , qui expofe contmtiellement 
à tous les dangers. Mes chers en- 
fans , tout eft éceuil à votre âge , 
vos bonnes qualités même combat- 
tent contre vous pour la mort^ Uai- 
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lûvhU ingénuité vouj rend dup<r$ 
-des pièges tendus par les libertins 
f>pur vous perdre ^ ia fainte candeur 
même nVft qu'une facilité de plus 
pour ces miniftres du trépas ! 

Il eft une époque où il femble 
qu'on puilTe compofer^, pour parler 
ainfi , avec la mort. (Hélas ! par 
combien de facrifices ne faut -il pas 
encore acheter l'avantage de l'at- 
teindre !) Le dernier âge ne lui laifïe 
prefque rien à faire ; fes viâimes 
tombent d'elles-mêmes. C'efl à la 
première époque de la vie qu'il faut 
placer fon triomphe ; abattre ces 
jeunes têtes altières ^ qui , comme 
autant de cèdres fameux, femblent 
menacer le ciel , couper à Tinflant 
. ce? fuperbes rejettons d'une tîge 
antique & augufte , les réduire, en 
poudre , & faire difparoître jufqu'à 
leur place , voilà les exploits dignes 
d'elle. . . . Eft'on deftiné par ia pru- 



dencc humaine à fouténîr la gloire 
d'un grand nom , a-t-on commencé 
à fixer fur foi Tadmiration publique > 
Tendre enfant, êtes-vous Tunique 
refTource d'une mère éplorée, réu- 
nifTez-vous en vous feu! tout Tefpoir 
d'une nombreufe famiHe 1 Oh \ com- 
bien je tremble pour vous ! la mort 
ne foufirira point tant de bonheur. 
L'aurore d'une belle vie offenfe fes 
regards jaloux. Pour immoler une 
jeune vidime , elle emploie tous les 
ftratagêmes , elle s'arme de tous fes 
traits y elle appelle à fon fecours tous 
les crimes ; de-Ià cette foule innom- 
brable de malheurs qui porte l'efR-oi 
dans les familles. Tous les jours ^ 
par la perfidie de la mort , leurs 
projets font déconcertés , leurs ef- 
pérances font confondues. Cruelle 
mille fois , elle ne fe plaît qu'à fur- 
prendre ^ qu'à tromper ; & telle eft 
la haine qu'elle a jurée à cette briri- 



( 343 î 

ante partie de la vie , que c^eft une 
forte de miracle de la parcourir fans 
fuccomber. O Dieu ! tu Tas voulu 
ainfi , afin que nous fuffions toujours 
fous ta main , & qu'on . ne piit pas 
plus compter fur la vie des enfans 
des hommes , que fur la feuille lé- 
gère qu'un vent furieux agite. 

Puifque tout eft mortel &fi mor- 
tel à votre âge , mes chers enfans , 
cil -il de la prudence d'interdire à 
vos efprits le fouvenir de la mort ? 
- Ah ! périlTe , périfTe à jamais la mo- 
rale des impies ! Ils fe flattent d^é- 
loigner la mort en n'y penfant pas ; 
& par l'excès de leurs débauches , 
ils l'appellent à ^grands cris , ils fe 
précipitent fur fes pas ; comme s'ils 
vouloient être plus infenfés encore 
> que la mort n'eft cruelle , ils fem- 
' blent, à force de violenter leur exîf- 
tence , la défier de trancher alFcz 
tôt le fil de leurs jours. Etonnante 

Y4 
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inconféquence ! ils craignent de 
mourir^ & ils font tout ce qu'il faut 
pour nécefliter leur mort prochaine • 
Je crois voir des aveugles s'élancer 
à pas de géant dans une arène bordée 
d'abîmes. Plutôt que de recourir à 
une prévoyance falutaîre, ils fe con-^ 
fument de molleife dans un ftupide 
abandon. Ainfi la brute pèfc fur la 
terre , ignorante de fa déftinée. 

Ceft le comble de la fagefTê que 
de voir la fin en tout^ & il n'ap- 
partient qu'à une ame ferme & cou- 
rageufe de mefurer à chaque inftarit 
toute rétendue de fa carrière. Aufli 
ce noble effort eft-il un don du ciel 
pour précautionner l'homme contre 
les illufions du menfonge , & le feu! 
frein falutaîre qu'il puilîe oppofer 
efficacement aux paflîons ; ( l'Efprit- 
Saint l'a dit ) : Mcmorare novijjîtna 
tua Çf in œurnum non pcccahîs. 
Eccl. 7. 40. 
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. Si tel cft refïct que proddîi: fuir 
tout homme le fou venir de /a fin^ 
de quel prix aie fera pas^ mes chers 
tnhn%y fon influence pourvdtre ige ! 
Lorfque tout le réunit pour corn- 
pofer une belle vie , qu'on ne ren^- 
contre de toutes parts que des far 
cilijrés au plaifir , que toutes les 
^ïipèces de .bonheur feml)le;atj venir 
au-devant d';iajn jeune cœur ,<& V\nr 
virer à jouir ^ quand h fMsrfpeâive 
*ft û éblouilïantie > il n^'a plus que 
la penfée de la ©lort qui.puiiTe rpmr 
pre le charme. . . -.. 

Oui , mes chers enlàns , à ce flam- 
beau funèbre -feul , tous At$ objets 
^reprenneni: icux^véjriuble. couleur*; 
^orgueil ne parôît plus qu\in menr 
fonge ridicuJe; ravaçiqe^quune pir 
toyable fajiigue ; la v^li^ptjé, qu'us 
poifon mortel; la beauté, gia'un foa- 
ge ; la fanté n'eft qu'plî<^ot>; }fi 
monde , avec toute fa gloire ^ fi'trl^ 
qu'une figure qui paire,)l^ienndt peut- 
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itrc , k peïne échappés de nos roaiiis,j 
on vous entendra , comme ces- im 
fenfés dont parle récritureî, vous 
écrier pleins de votre îvreflTe : « Dans 
p ma courfe rapide^ je furpafTerai 
^ le vol de Paigle ; je placerai ma 
» demeure au milieu des aftres ; jfe 
» m'élèverai au-deflus :de tout ^:& 
*>j'oferai défier les hômmes' de 
w nuire à mon bonheur».... Voulet 
vous favoir ce cf^e vaut* t»e jrareîile 
félicité ! Appeliez la iriOFC àr votre 
conferl , envîfagei fa pâleur f eavi^ 
ronnez-vous de: £es ombres^ placez^ 
TOUS danis votre tcrcucil^îde/celidèz 
dans votre tombeau.; voyez toutes 
4es parties de vous-H^mes' fc/^dé^ 
compofer ^ vos chit^irp tomber icn 
-lambeaux , tout vôtr^ être s/abtmér 
îdans la corruption. Quelle foug^uenfe 
paffion ne fe glaçeroit pas au milieu 
dç ]Ce froid de la mort rQucI infenfé 
«p s^arracHsroit pas à la plus afïrjeuft 
fédudidn pour s'élancer dans Jcs 
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tras du Dieu de la vîcU.. II cft bonÇ 
il eft donc falutaire le jugement de 
la mort. Elle éclaire quand on la 
confulte; elle ne furprehd^que parce 
qu'on ne la. confulte pas : O mors ;^ 
bonum ejl judicium tuum / Eècl. 4IV 
Difons fur-tout, il eft néceifaire à 
votre âge, IJe jugement de la mort. 
Loin de nous , abandonnés à vous* 
mêmes , pourfuivis de toutes partç 
par un monde trompeur , fédùits 
prefque malgré vous par la foule des 
mauvais exemples , quel autremoyen 
vous convaincroit aflez du vuîde des 
chofes préfentes , & du peu de fond 
qu'il faut faire fur un monde qui 
palTe ? Gardez-vous donc bien de le 
craindre. ce jugement de la mort^ 
Noli mctiicrc judicium mortis. Ah ! 
plutôt faites -en de. bonne heure la 
plus importante de vos relîburces ; 
accoutumez* votre efprit à la .médi»- 
ter, familiarifez votre cœur. avec fô 



(' 348 );. 
lîcdfions î avant de rien cohdurc 
evec les paffions , confultez la mort ; 
confultez bien la mort , & vous n^a-r 
bufcrez jamais de la vie. A Texemple 
de 6C roi, qui ordonna qu'on ÏV 
yçnk fani ceflè qu il étoit mortel , 
ayez le courage de vous dire queU 
quefois à vous mêmes : Jç porte au^ 
dedans de moi un principe de mort; 
je ne tiens à la vie que pîstr un fil ^ 
& à chaque inûant mille caufes par^ 
ticulières à mon âge peuvent tran* 
cher ce iil. Plus heureux que ce roi ^ 
allez jufqu'a envifager la mort avec 
toutes fes fuîtes , Titemitè cx)mmenr 
çant pour vous , où finit k temps ^ 
tout vous abandonnant^ .«Ktepté U 
xeligiïm qui vous préfenceà votr« 
juge. 

Voilà Tintentiôn. de fôgiife danf 
la cérémonie de ce jour. En vouç 
montrant dans une vile poufliere la 
fin de toutes les grandeurs y la ôa 
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dfèrhomme lui-même^ qui avoîtcm 
confôlîder fon exiftcnce en la revê- 
tant de cette frèle armure de la va- 
nité ; elle vous fait entendre que 
rien n'efl: folide fur la .terre ; que \i 
plus longue , comme la plus belle 
vie , n'aura pour dernier réfultac 
qu'un pfeu de pouffière^ pulvis es y 
& que par conféquerit, il ne faut 
compter que fur Dieu qui ne paiîe 
point ; que vous devez vivre chaque 
jour, comme fi vous deviez mourir 
chaque jour ; que plus les périls de 
Votre âge voqs expofent à une firt: 
prochaine , plus il importe que voui 
penfiez fouvcnt à ipourir -, que du 
moins dans les circonstances^ péril- 
leufes y du moins à Fapproche da 
tentateur, vous lifié^ dans le livre 
de la mort , vous ayez préfent à 
Tefprit , pour en pénétrer toute -vo^ 
tre ame , le fublime abrégé de- toutes 
fes leçons; pQuflière, pulvis es...^ 
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Et de lâches libertins prétendront 
impudemment que la penfée de la 
mort éteint toute énergie & con- 
feille la foiblelTe , qu'elle détruit 
toute émulation y qu'elle empoi- 
fonne la vie. Quoi ! ce qui com- 
mande k rhomme Tordre invariable 
dans toutes fes aâions , ce qui force 
un jeune cœur à fe roidir contre les 
premières atteintes du vice , ce qui 
nous rend indépendans de tout en 
nous foumettant à Dieu feul ; ce 
feroit-là l'annonce de la foiblcfle, 
la preuve d'une ame étroite.... Vils 
efclaves , qu'ils redoutent la mort ^ 
puifque leur vie eft criminelle ; mais 
qu'ils ne calomnient point la vertu. 
La penfée de la mort fuppofe le defîr 
de la conferver ou de l'acquérir. . . . 
Il faut donc croire que cette penfée 
méditée dans l'ordre de la religion 
& fuivant les vues de Dieu, loin 
d'être défavorable à Témulation, 
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comme le prétend Timpîc , fert àtt 
contraire à agrandir Tame par TeP 
pérance de Timmortalité ^ de ces- 
promelFes éternelles qu'une amé 
pleine de foi voit de loin, & falufc 
en quelque forte , fuivant Texpref- 
fion de Saint Paul, comme devant 
être bientôt le terme de fon pèleri- 
nage & répoque de fon bonheur: 
il faut croire que loin d'empoifonner 
la vie , elle feule peut en bannir le 
crime , & par conféquent le remords 
qui rend la vie un tourment. 

Pour vous, mes. chers enfans , 
dociles à la voix de la religion, 
ouvrez, .vos âmes aux fentimens 
qu'elle vous infpire. Recevez avec 
attendriffement le confeil qu'elle 
vous donne, rendez cet hommage 
à votre Dieu , reconnoiffez que 
vous êtes pouflière & que vous re- 
tournerez en pouffière. Mémento ^ 
homo , quia pulvis es & inpulvcrem 
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reveneris* 'Vendant que nous cW- 
chons par toutes les relTources d'une 
fainte éducation à préparer le bon- 
heur de votre vie , ah ! n'oubliez 
jamais que vous êtes mortels , c'eft 
Toubît de la mort qui enfante tous les 
crimes. Noli mctueréjudîcmmmortis. 
Regardez comme votre plus cruel 
ennemi quiconque tenteroit de vous 
perfuader une doârîne contraire. 
Aimez à exercer contre vous mêmes 
le jugement de la mort. . . Jeunes 
enfàns , tendres objets de nos folir- 
citudes , foyez affez fublimes pour 
faire entendre ces paroles dignes 
d'être recueillies par le ciel... Si je 
devois mourir en ce moment, ferois- 
je cette aâion? . . La vertu s'em- 
parera de votre ame, la fainte pu- 
deur gardera tous vos fens, youi 
fortirez viâorieux de tous les com« 
bats ; vous vivrez fages ^ vous mour« 
rez de la mort des juiles. 



DISCOURS 

Sur h Jugement univtrftL 



Dits Domlni^ 

Le jour du Seigneur. Ifaïe. a. sa; 



V-y ui , il y aura un jour dcilîné 
de tpute éternité pour faire recon- 
noître le Seigneur , & pour rendre 
à la grandeur de fon nom, un tribut 
d'éclatant hommage & d'anéantii^ 
fement univerfel^ & ce jour fera 
appelle par excellence le jour du 
Seigneur : dies Dotnini. Les autres 
jours font pour la créature comme 
pour le créateur, pour les méchans, 
comme pour les bons : c'eft le temps 
qui appartient à tous; celui-ci nt 

Z 



(3H) 
fera que pour le Seigneur ^ pour 
réparer les injuftices commîfes con- 
tre le Seigneur ; dies Domini. Jour 
inconipréhenfible , d'ordre & de 
confulîon , de joie & de défola- 
tion , d'anathêmes & de bénédic- 
tions ; jour d'autant plus inconipré- 
henfible qu'il fera tout à la fois l'effet 
d'une bonté ineffable & d'une juftice 

inflexible , de la haine livrée à fes 
plus terribles refferitimens , & de 
l'amour enflammé par le defîr de 
faire des heureux : tout ce que la 
créature peut efpérer de plus déli- 
cieux , tout ce que la créature peut 
craindre de. plus accablant l 

O quel jour doiic que le jour du 
Seigneur! N'a-t-il pas déjà jette , 
mes chers enfans, la confternation 
dans vos âmes? Pour moi, me rap- 
pellant que je dois tenir un rang 
dans cette fcène épouvantable, & 
îne repréfentant comme cité aux 



|)îed^ de mon juge y j'^avoue qu'un 
faififfement d^horreur s'empare de 
tous mes membres. 

Dieu des vengeances , înfpirez- 
moi comme vous infpîrîez autrefois 
vos prophètes , dans la force toute 
puifTante de votre colère ! Faîtes 
luire à mes yeux Timage formidable 
de votre fureur^ mettez fur mes 
lèvres les paroles brûlantes de votre 
indignation ! & que ces enfans médi- 
tant dans un trouble falutairc & dans 
un tremblement plein de repentir 
les effrayantes circonftances de votre 
redoutable jugement, apprennent 
de bonne heure à vous connoître, 
grand Dieu, & à s'anéantir à ja- 
mais fous le poids de votre gran- 
deur! 

Etrange vérité, mes chers enfans! 
le Seigneur Dieu n'eft point connu 
ici bas. Une parole de fa bouche 
farfanc éclor e le temps , & donnant 
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Texiftence au monde, un fouflfle de 
fa voix ébranlant les hautes mon- 
tagnes j ou renverfant les cèdres 
fuperbes , un grain de fable envoyé 
de fa part arrêtant les fureurs de 
la mer, & brifant fon orgueil, en 
un mot les prodiges des jours an- 
ciens , & les merveilles des temps 
nouveaux, tout ce quUl a jamais 
fait de plus admirable & de plus ter- 
rible, ce grand Dieu, pour fîgnaler 
la force de fon bras , & pour établir 
la fouvpraineté de fon empire , ce 
n'efl: encore là qu'une foîble image 
& une vaine ombre de fa grandeur 
véritable. Si nous pouvions en fcn- 
tir tout le poids, Thottime en pen- 
fant au crime mourroit de terreur. 
Il faut pourtant que le Seigneur 
Dieu foit connu, & que tout ce 
qui exifte, s'il eft fon ouvrage, lui 
paye enfin un tribut digne de lui ; 
& voilà par ce feul mot la néctlfîté 
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(îa jugement djcrnier établie. Cognqp, 
^ctur Domimis judicia facicns. 
Pfal. 9.17. Déformais ne craignons 
plus d'anticiper fur les évène- 
mens ; & puifque k jugement eft 
une chofe fi indifpenfablement ar- 
rêtée , nous pouvons fuppofer qu ou 
nous juge. 

Il n'y ^^^^ pl^s ^^ temps , le 
miftère de Dieu va s'accomplir. Cea 
eft fait! Tange Ta juré par celui qui 
\it. Juravit pcrvivcntem ; Apoc. 10, 
6. Et déjà la coupe de la fureur du 
Seigneur s'eft répandue à grands 
flots fur Tunivers ; & la mort armée 
de tous fes traits , a fait voler fou 
char d^un bout du monde à Tautre. 
Les aftres font éclipfés , la lune eft 
teinte de fang , le foleil n'a plu^ 
de lumière , la voûte du firmament 
chancelé , s'écroule , fe précipite & 
enfante dans fon fracas épouvan- 
table des téaèbrcs éternelles, L^ 
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terre bouleverfée dans fes fonde- 
mens , répond aux horreurs du ciel 
par d'autres horreurs ; les mers for- 
tent de leurs goufïres toutes mugif- 
fantes de terreur ; .tous les élémens 
fe déchaînent; tous les fléaux fem- 
blent fe difputer à qui fe fignalera 
par plus de ravages ; les hommes 
confternés , confondus , conjurent 
mille fois le ciel qui ne les entend 
plus y mille fois les montagnes qui 
refufent de les écrafer ; de l'orient 
à Toccîdent ^ du midi au fepten- 
trion , ce n'eft que mugilFemens 
ou cris de défelpoir; enfin un der- 
nier frémilTement de la nature en- 
tière fe fait entendre , une pluie de 
feu tombe , tout fe diffout , tout 
eft mort, grand Dieu ! & vous feul 
pouvez vous écrier, moi je vis dans 
réternité ! J^îvo ego in œternum. 

Dans la confternation générale, 
me figurant moi féal furvivant à 



la deftruâîon de tout, je m'écrie: 
cieux & terre , féjour de tant de 
merveilleîj y qu'êtes-vous devenus ! 
collines & montagnes , quel lieu 
vous a donné un afyle ! Chefs-d'œu- 
vres de Fart , monumens d'orgueil , 
à qui la folie de riiouime promettoic 
Timmortalité , où êtes-vou s mainte- 
nant ! & une voix fe fait entendre : 
c'eft le jour du Seigneur des armées 
fur toutes les hautes montagnes , 
fur toutes les collines élevées , & 
fur toutes les tours fuperbes : dies 
Dotnini exercîtuum fuper omncs 
montes cxcelfo s ^ fuper omncs colles 
clevatos y ^ fuper amn^m turrim ex- 
celfam. Ifaie. 2. 14. Dans Texcès de 
ma douleur y je m'écrie encore : 
Conquérans fameux, orgueilleux po- 
tentats, enpréfencede qui la terre 
gardoit un filence plein d'efïroi, 
& le ciel lui-même fcmbloit à peine 
en fureté j arbitres du inonde^ poux;- 
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quoi donc avec tant de puîffancc 
avez-vous permis qu'il fut réduit en 
cendres ? • . . Et la même voix fe fait 
:entendre : c'eft le jour du Seigneur 
des armées fur tous les conquérans 
& fur tous les potentats. Dies Do^ 
mini exercituumjupcr omncmfuptt" 
hum & fuper omnem arrogantem. 
Ibidem. Grandeurs mondaines y 
éblouiflantes chimères de la gloire; 
vous n'étiez donc que ce qu'avoit 
dit le prophète, auffi fragiles que 
rherbe des champs ! Et comment 
auroient- elles été quelque chofè, 
puifque le jour du Seigneur attefte 
fi vifiblement que Thomme lui-même 
n'eft rien. Dics Domini excrciiuum 
Jiiptr omne quod vifu pulchrum ejî. 
En vain je cherche une voix qui me 
confole. Je n'entends que ces nou- 
veaux cris plus défefpérans que les 
premiers: malheur, malheur, mal- 
heur aux habitans de la terre 1 Va^ 
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VCB , vœ hàbîtantihus in ierrâ ! Ea 
vain je cherche un objet fur lequel 
ie repofent mes regards effrayes. Je 
jae rencontre que débris , que ca- 
davres. Que dis - je ! des cadavrîcs 
me rappelleroient encore qu^il y eut 
des hommes. De vuides pouffières! 
Un immenfe tombeau ! De tout ce 
qui fut jamais , rien n'exiile , ex- 
cepté Dieu dont la fupréme gran- 
deur a tout remplacé. Bel accom- 
pliiTement de loracle du prophétie. 
Dieu feul ! Ehvabitur Dominusfolus 
in dit illâ ^ idola ^cnitks conu- 
rcntur. Ibid. 

Ainfi dans un feul jour viennent 
échouer à la fois toutes les vaines 
penfées, toutes les vailes combi- 
iiaifons.LafageiTede tous les hommes 
s'eï^i: évanouie devant la fageiTe éterr 
nelle. Les lumières de tous les hommes 
fc font abîmées dans la lumière éteç- 
jielle. Ainii un feul jour voit.s^ar 
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baîflTcr toute hauteur , s'éteindre 
toute puiflTance; rompt les efpérances 
des générations préfentes & les erpé-» 
rances des générations futures ^ con- 
damne au néant ce qui n'étoit pas 
comme ce qui étoit. Un feul jour 
confond tout & met fin à tout. Dieu 
feul , Dieu feul ! Elcvabitur Domi-- 
nus folus in die illL 

Jour du Seigneur , jour cruel & 
impitoyable. Ce n'eft plus comme 
autrefois que Dieu, dans fon plus 
grand courroux , aimoit à fe laiffcr 
fléchir & à voir tomber la foudre 
de Çts mains. Aujourd'hui , aucun 
figne qui puilTe détourner les coups 
de fa vengeance. Les bons comme 
les méchans , les juftes comme les 
pécheurs , fange exterminateur a 
ordre de tout immoler. Toute la 
juftice de Noë ne toucheroit pas 
le Seigneur, toute la foi d'Abraham 
ne retarderoit pas un inftant le fa* 
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crifice ; Moïfe lui-même prîeroît en 
vain pour fon peuple, & Ninîve 
feroit pénitence , que Ninive fcroit 
détruite. Oeft le jour du Seigneur 
feul. Ehvabitur Dominus folus. 

Jour du Seigneur, jour de deC- 
truâion entière & de défolation gé- 
nérale. Avant ce moment la mort , 
route amère qu'^elle étoit , lailToit 
pourtant quelques motifs de confo- 
lation à fes vidimes ; des titres^ 
leur nom étroitement lié aux évé- 
nemens de leur fièclc , de grandes 
vertus ou des crimes illuftres , tout 
cela j dis-je , rendoit le triomphe de 
la mort moins parfait , & confervoit 
un rette de vie aux hommes fameux 
qu'elle avoir immolés. En cet ins- 
tant. Dieu qui Tavoit enchaînée, 
la rétablit dans tous fes droits ; tout 
ce qu'avoient pu faire pour braver 
le temps & pour échapper aux révo- 
lutions^ des enfans relpedueux & 
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fênfibles 5 des proches naturellement 
reconnoîfîans ou devenus tels k 
force de bienfaits , des fujets dé- 
voués par les devoirs de la dépen- 
dance ou fubjugués par le long 
empire de la crainte , tout périt avec 
ceux qui en furent les idoles , & le 
lieu même où ils furent ne fe trouve 
point. Le Seigneur feul lElcvabUur 
Dominas folus. ^^ 

Jour du Seigneur, jour accablaml^ 
où tout infpire le plus af&eux dé- 
fefpoinDans la première défolation, 
il refta du moins de quoi réparer 
les pertes; & Tunivers, après avoir 
été une vafte folitude , vil encore 
des hommes l'habiter. Aujourd'hui 
c'eft la dernière confommation de 
tout , la défolation de la défolatîon. 
La gloire du monde a péri pour 
toujours , & le Seigneur Dieu pa- 
roîcra déformais feul grand : Eleva-- 
bitur Dominas Jblus in die illâ. 



Ah î qu'ail périiTe donc ce jôltf , 
qu'ail foît donc maudit^ ce jour qui 

fart tout périr ! Où m'emporte 

l'horrible fpeâacle d'une deftruc^ 
tîon univerfelle ! ah ! foyez plutôt 
éternellement béni , jour de malé- 
diâion ! vous êtes le digne jour dû 
Seigneur , puîfque vous lui faites 
rendre Thommage fouverain qufe 
tant d'impies lui avoient refufé! 
I N'eft-il pas jufte qu'un monde d'im- 
• pies audacieux & fuperbes Tentent 
enfin qu'il exiftoit un Dieu dans îfe 
ciel & qu'eux n'étoient que des hom- 
mes ? N'eft-il pas jufte qu'un monde 
de libertins & d'hommes abrutis ne 
ibrtent de leur criminel fomméîî. 
Se n'ouvrent leurs yeux coupables 
qu'à la lueur des foudres qui les écra- 
fent ? Oui , grand Dieu ^ vous êtes 
jufte , & c'elt en vain que j'oferoîs 
condamner votre conduite. Périfïè 
plutôt le monde Su tout ce qu'il 
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renferme , puifque votre gloire le 
demande ! Tadore en périflant le 
jour de votre triomphe : Elevahitur 
Domînusfolus in die illâ. 

Mais du moins cft-ce alTcz. pour 
venger la grandeur du Seigneur que 
toute grandeur foit foudroyée ?Eft- 
ce affèz fi Phomme a pu fe croire 
quelque chofe , que le genre-humaijj 
foit réduit à rien ? L'enfer ne fefoit- 
il pas un aflez grand fupplice pour 
les ennemis de Dieu ? Non , la gran- 
deur de Dieu n'eft point encore aflez 
vengée ; & il manqueroit quelque 
chofe au malheur des pécheurs^ s'ils 
pouvoient échapper k la confufion 
générale. Que fera donc le Seigneur f 
parce qu^il eft tout-puiffant , il va 
créer de nouveau Thommc , afin que 
rhomme foit de nouveau confondu... 
En un inftant , en un clin-d'œil la. 
fatale trompette a retenti par-tout. 
Ce qui n'étoit plus s'eft ranimé. Les 
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abîmes fourni flent leurs dépôts ^ Ten- 
fer vomit fes viâimes. Quelle révo- 
lution ! Le moment où il fallut le 
foumettre à la mort , fût-il jamais 
aufli terrible que celui où il faut 
confentir à reprendre la vie?..Je les 
vois j ces hommes fi verfés dans le 
menfonge , je les vois qui frémilTent 
de rage en voyant leur pouflière 
qu'ils avoient vouée au néant , fe 
ranimer tout-à-coup , & prendre une 
nouvelle exiftence ; eux qui avoient 
juré que la mort mettoit fin à tout , 
& qui croyoient que Tenfer du moins 
les cacheroit pour toujours à ceux 
qu'ils avoient trompés ! Il faut , après 
avoir vieilli dans les noirs abîmes^ 
qu'ils reparoiflent encore à la lu- 
mière , pour être confondus à la face 
de ce monde même qu'ils avoient 
égaré. Que vont -ils répondre, ces 
fuperbes athées , à ce Dieu qu'ils ont 
tant de fois bravé , & dont ils au- 
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foient anéanti le culte ^ fi le cutte 
de Dieu avoit pu Têtre ? Je disencore 
à tant de malheureux qu'ils ont pré* 
cîpitéîî dans Tabîme ^ aiix nations 
infpîrées de Dieu pour fonder les 
honteux motifs de leur faufTe incré- 
dulité. Hélas! le menfonge en qui 
îls avoîent mis leur confiance , le 
menfonge qui ne peut rien pour 
eux ^ leur fait éprouver déjà toutes 
les tranfes du jugement rigoureux 
qui les attend. Quel jour donc que 
le jour du Seigneur ! Dies Domini 
txtrcituum. Je les vois ^ ces impu-* 
diques , les fléaux de l'innocence ^ 
tant qu'ils furent fur la terre & la 
proie des flammes dévorantes depuis 
tant de fiècles qu'ails font dans Ten* 
fer ; ah ! ils pâlifTent d'horreur en 
prenant une chair coupable qui leur 
retrace^ malgré eux, Tafîreufe image 
de tant d'abominations qui font leur 
malheur 1 Ce jour , ce jour feul eft 

pour 
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pour eux plus que Penfei: '. Dtii 
Domini exercituum. Jfe les vois^ touà 
ces pécheurs ^ environnés de la foule 
de leurs crimes innombrables , tou$ 
accablés du poids* de leurs iniquités 
& marqués aufceau de la malédic* 
tion... Cependant le Seigneur Dieu 
n'a point encore paru , & Teffroi ^ 
la tonfternation & le défefpoir font 
à leur comble ! Que fcra-ce donc de 
fa préfence , puifque Tidée feule qu'il 
va paroître eft fi accablante. ! Elc-^ 
vabiturDominusjhlus in die illL 

Pour vous, que le torrent de là 
feduâion & tous les aflâuts du riialf 
heur ne purent jamais vaincre , pa* 
triarches & prophètes , apôtres & 
pontifes , généreux martyrs, vierges 
pures , juftes de tous les temps & de 
toutes les contrées , levez vos têtes ; 
le moment de votre rédemption ap- 
proche. Ltvatc capita vcjlra^ quo* 
niam appropinquat rcdcmptio vtfira^ 

A a 



Quelle étrange différence entre eux: 
& les pécheurs ! ceux-ci ne reffuG» 
citent que pour de nouveaux mal- 
heurs , que pour rendre leur enfer 
aufli terrible qu'il peut Têtre, 
en faifant participer k leurs tour-* 
mens toutes les parties d'eux-mêmes f 
ceux-là ne fortent des noirs cachots 
de la mort que pour être élevés, fur 
des trônes brillans dans l'empire de 
la vie ; & s^ils paroifTent un moment 
humiliés , c'eft qu'il .faut que. tour 
le Ibit dans le jour.du Seigneur; 
Ehvabittir folus Dominas in die 
illâ^ 

Vous feuls donc , vous feuls amis 
de Dieu i pouvez treflaillir de joid 
dans là défolation -générale. Pour 
vou« feuls , il eft vrai de dire que le 
jour de perdition fera le jour des 
promeffes. Hâtez donc^ par Pardeuc 
de vos vœux , la venue du fouverain 
juge. Prelîez , par les droits de YOtm 
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vertu, preflez le Seigneur Bîéii âè 
venir vifiter fes élus , & confommc^ 
en vous Touvrage du bonheur ; di-» 
tes-lui , dans ks i:raafport sdc U pJua 
vive allégrefle : veiiezy vettèz^ Sti* 
gAeuf Jcfus , rçadi'e à chacun lelbn 
ï^ œuvre$^ Afjez long-temps nôuà 
fumes confondus avec les méchâtts^ 
aflfiz^ long-temps le monde que nous 
încprisânies , fît la gxierre à iiottâ 
ventu : il eft temps que vos fervî* 
teurs foient \t\}gç.s ^ & que ce monde 
foit confondu. Fc/w" , vmi^ Dominé 

^ Voi.vœux font exaucés; le fils 
de rhomme eft établi juge des vi- 
vans & des morts* H vient porté 
furune Jiuée, environné de gloire 
& de puifTance. Une foule innom* 
brable de guerriers céleftes forme 
£bn cortège. Sajufticeraccompagnei 
fa foudre eft à fes pieds , devant lui 
marche la mort. Ilparoît^ la colère ^ 

A a 2» ^ 
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âît lé prophète , éclate dans Ces 
yeux , fes lèvres font pleines d'indi- 
gnation , la langue eft un feu dévo- 
rant , le foufïle de la bouche un tor- 
rent qui inonde. 

Tombez à fes pieds , peuples d'i- 
dolâtres, qui aveï dégradé Timage 
de Dieu empreinte fur tout votre 
être. La voix facrée de la raifbn y 
les cris retentiffans de la nature , 
tout vous démontroit Texiflance 
d'un Dieu créateur , d'un arbitre 
fouvcrain, qni méritoit vos hom^ 
mages. Pour flatter Torgueil de vos 
efprits, ou pour excufer Ja corrup- 
tion de vos cœurs, vous avez. place 
vos paflions fur l'autel; vous vous 
êtes fait des dieux pires encore que 
vous-mêmes. Lé Seigneur des armées 
veut rentrer dans fes droits^ ^& re- 
couvrer dans fon jugement toute la 
gloire que vous lui avez ravie. £jrâ/- 
tabitur Dominas cxercituum in ju* 
dicio. 
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gîon à Tombre de quelques faulîès 
vertus, le Seigneur, par fon juge- 
ment y va vous apprendre qu'il de- 
voir être le Dieu de vos cœurs comme 
de vos tfprits. Exaltabitur Dominus 
' çxercituum in judicio. 

Tombez à fes pieds , vous tous 
enfin adorateurs du monde, pro- 
phètes de menfonge , qui avez mé- 
connu le Seigneur , où qui ne Taveï 
pas adoré , qui avez enhardi au crime 
en promettant l'impunité; s'il ne 
vous a pas exterminés dans le temps, 
ç'çfl: qu'il vous attendoit à ce jour. 
Oh ! que vous allez fentir combien 
il eft horrible de tomber entre les 
mains du Dieu vivant. Exaltahitur 
Dominas exercituum in judicio^ 

Mais eft-ce donc là , ce Dieu dont 
la vie toute pleine de clémence avoit 
accoutumé le monde à compter fur 
fa douceur & à tout attendre de la 
ffiifëriçprdç ? Eft-çç là ce bon p^ftçut' 
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dont le fang répandu & Timmoîa- 
tîon confommée , dévoient défkrmer 
toute colère & reconcilier pour tou- 
jours la terre avec fon Dieu ? Le 
Dieu du calvaire devenu le Dieu 
des vengeances! Ne me trompé-je 
pas ? non ; car félon la dodrine du 
prophète , le temps de tout guérir 
ayant été , tcmpusfanandi , le temps 
de tout perdre devoit arriver , rem- 
pus perdendi. Ceux qui n'ont pas 
voulu profiter du temps de l'amour^ 
tempus dileclionisj dévoient elTuyer 
le temps de la haine , tempus odiu 
Dieu devoit à fa grandeur de juger 
par fon fils les bons & les méchans.^ 
afin qu'il fût le Seigneur Dieu de 
tous y depuis ce jour & dans la fuite, 
comme il Tavoit dît par fon pro- 
phète : Ego Dominus corum à dît 
illa & deinceps. ; . Jugez donc , Sei- 
gneur ; les générations profternées^à 
' vos pieds n'attendent plus que leur 

Aa4 
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arrêt. . • . Juftes , il a prononcé en 

votre faveur ; votre demeure fera le 
ciel , votre héritage Théritage de 
Jéfus-Chrift, votre bonheur le bon- 
heur de Dieu même. . . . Pécheurs , 
écoutez... retirez-vous de moi ^ mau- 
dits , allez au feu éternel... Difceditc 
a me mahdicil in igncm œtcrnum. 
Matth. 25. 41* Loin de Dieu au feu 
éternel 1 ah ! combien d'anathêmes 
renfermés dans ce peu de paroles. 
La privation de tous les biens & 
raflemblage de tous Içs maux. ! Loin 
de Pieu au feu éternel l fatales pa- 
roles ! Ah î vous féparez. pour tou- 
jours le père de fon fils y le frère de 
fon frère , Tami de fon ami y en fé- 
parant le juftc du pécheur ! Loin de 
Pieu au feu étçrnel ! Péfefpérantes 
paroles l ah ! vous condamnez le pé- 
cheur à rn^udire éternellement fon 
Diçu , & à fe précipiter éternellement 
vers i^xK PieM. Loin 4e Piçii au fç^ 
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éternel ! Irrévocable fentence ! ah \ 
vous ferez exécutée ! Déjà la foudre 
a frappé fon dernier coup. Les pé*- 
cheurs font dans Tenfer , où ils 
pouffent des hurlemens épouvanta- 
bles qui ne finiront jamais... jamais..^ 
Le fils de Thomme , après avoir fait 
difparoître toute puîlïance & fournis 
toute créature ^ vient de remettre 
entre les mains de fon père Tempire 
quMl avoir reçu de lui. Lui-même , il 
s'eft fournis à fa fupréme grandeur. 
Déformais Dieu itvà feul tout en 
tout pendant l'éternité : Utjit Dens 
omnia in omnibus, i. Cor. i^. 28; 
& voila la fin , conclut Papôtre , 
dclndc finis. Ibid. 

Oh , mes chers enfans , quelle 
place aurez -vous dans cette fcène 
épouvantable! Voulez -vous affurcr 
votre fort parmi les élus de Dieu ? 
Concluez avec moi ^ & ne perdez 
jamais de vue ce que nous allons 
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conclure.... Donc îl faut craindre îe 
Seigneur , puifqu'il eft fi terrible de 
tomber entre fes mains : Horrcndum 
tjl inciderc in manus Dei viventis. 
Héb. lo. 31. Donc il faut craindre 
le Seigneur , parce qu'à chaque inf^ 
tant nous pouvons tomber entre fes 
mains... Qy^a nefcitis hora. Matth. 
24. 44- Donc il faut craindre le Sei- 
gneur , parce qu'une fois tontbés 
entre fes mains , perfbnne ne pourra 
plus nous en arracher : Non Jît qui 
cripiat. Pfalm; 49. 22. 
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J'AI lu , par ordre de ttionfeigncur le gariIe-5 
dcs-fccaux , wn tnanufcrit ayant pour titre : Recueil 
de Dijcours à la Jeunejfe ^ &c. Ces exhortation» 
m'ont paru très-propres à infpirer aux jeunes gens 
Tamour de Têtude , le goût de la piété , le dcfir 
fincère de profiter du temps de leur éducation ^ 
pour former leurs coeurs & cultiver leurs efprits* 
L'auteur s'applique fur-tout à inculquer à ceux à 
qui il co^facre fon trarail , ces yérités fi impor-^ 
tantes , qu'il n'y a point d'éducatioa folide qui n'ait 
la religion pour bafe ; & que le bon ou le mauvais 
ufage qu'on fait des premières années , a la plus 
grande influence fur tout le reftc de vie. En Sor-* 
bonne , ce 30 juillet 1789, 
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